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A MONSEIGNEUR 

JABLONOWSKr 

PALATIN, 

ET GENERAL DE RUSSIE, 

ET 

Grand General des Armées 
. de Pologne, 8;c. 

• 

ONSEIG NEVR, 

G^ioique Je ne fongeaffe dans 
mes Voyages qu^aux moyens de 
venir â bout de la glorteufe cn^ 
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treprtfe , dont on rnavoit fait 
r honneur de me charger , je nay 
pu cependant me dîjpen/er de voir 
par tout , où mon dejfein m^a con^ 
duit 5 des marques de vos gran^ 
des ^ héroïques vertus. Rome 
conferve encore le grand Eten- 
dart de Alahomet , que la pojie^ 
rite regardera toujours comme 
votre conquête , ^ comme un te^ 
mo ':gnage éternel de votre zele 
pour la defenfe de la Religion 
Chrétienne. Les Turcs Je fotc^ 
viendront lontems du fie ours que 
votis do7mates à l Allemagne dans 
cette célèbre journée ^ qui delU 
vra la Capitale de r Empire , re^ 
prima rtnfilence ^ la prefimp^ 
tion des Infidèles , ^ apprit aux 
Allemands que ces fier 9 ennemis 
net oient point invincibles, quand 
on Javoit mettre T>u u de fbn co^ 
té ^ autant par une pieté fiolide^ 
que par une véritable valeur. 
On regrettait encore à Alepy 
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quand j'y. paffai , l'abfence du 
Bâcha de cette Capitale de la Sy- 
rie, que vous reteniez Jfrt/bnmer 
de guerre^ après avoir abbatti 
vous-même à vos pez, dansl'ef. 
fort de la mêlée. Le Bâcha de 
Silifirie avoit eu le même fort^ 
^ dans la même a6iion quatre 
autres Bâchas ne purent éviter 
de tomber de la même manière 
entre vos mains , qu'en laijfant 
leurvte fur li champ de bat aille 4. 
J'ay fajfé par la foret des Bou* 
koyines , oH Ion vous a vu avec 
dix ou douze mille hommes fou- 
tenir par votre prudence , ^ 
■ votre, intrépidité , P effort de plus 
de cent mille combattans que le 
Serask 'ter des Turcs , le Kan 
des Tartares joint au Sultan 
Galga , avoient ramajjez pour 
inonder la Bologne. Les T or ta- 
res qm commencent à joindre 
l'art de la guerre à leur férocité 
naturelle , n'en favent que ce que 

* 4 vous 
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vous leur avez, appris à leurs 
dépens , dans phijieurs avanta- 
-ges tres-Jignakz y que vom avez 
remportez fur eux , tantôt prés 
de Kammiec , Jlir les autres 
frontières de la Pologne , tantôt 
dans le Budziac y oû vous les 
avez été chercher pour les obli^ 
ger à livrer dans leur propre 
pais un combat , dcmt vous avez 
toujours eu toute la gloire. J'ap- 
prens encore que vous veniez de 
défaire un nombre infini de Var^ 
laques ^ d'autres peuples ikir^ 
lares , qui s' et oient ajfemblez , 
pour accabler par leur multitu^ 
de y une Armée toujours vi&o^ 
rieufe tant que lie vous a eu pour 
General. Les Cojaquesont/ènti 
les effets de la terrible ^ jujie 
vengeance que vous avez prifè 
de leur révolte \ ceux qui re^ 
fient favent bien qu'ils doivent 
leur coufervation à leur fourni f 
fion -prompte , S? à votre gêner o^ 

' fité. 
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Jîté. ha Mofco vie que jay par- 
courue , a été remplie ae la ter- 
reur de votre nom , tant qu'elle 
vous a eu pour ennemi. Enfin 
après m' être informé avec plat- 
Jir de tous ces prodiges de va- 
leur ,fay vu en Tologne des mar- 
ques éclatantes de votre pieté 
dans les Eglifes , ^ les Mona- 
fteres que vous avez bâtis 
fondez , je nay vu perfonne de 
mérite dans ce grand Royaume y 
qui ne vous regardât comme fon 
ùienfaBeur ^ le s innocens afflige^, 
vom appellent leur prote^eut\ 
les perfonne s zélées pour la gloi- 
re iê le fer vice de T^ieir^ votis 
propofent pour exemple à tous 
ceux qu ils veillent porter à une 
vie réglée , ^ à une conduite vé- 
ritablement Chrétienne. On ne 
vom y nomme point autrement, 
que le Pere de la patrie , Ï3 vous 
avez le glorieux avantage d'a- 
voir mérité ce .grand nom par 

■* j vos 
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vox fervices ^ lontems avant que 
de ravoir portée Je n avais point 
encore eu r honneur d'approcher 
de Votre Excellence , jetois 
deja plein deftime , ^ d'une ef- 
pece de vénération pour tant de 
grandes qualité z que la voix pu^ 
blique reconnoijfoit en votre per^ 
Jonne , lorfque l'affiitîion où je 
me trouvai , m'obligea de cher^ 
cher un putjfant TroteBeur , ® 
fo/e dire que fejperay deslors 
ue vous auriez quelque bonté 
quelque conjideration pour 
moi. Je fcavois aJfezT admira* 
tion que vous fatjiez paroitre 
pour Louis LE Grand , 
raffe&ion que vous aviez pour 
tous ceux qui font dévouez à ce 
grand Monarque. On mavoit 
injlruit de la bonté que vous te* , 
moignez à toute notre Compa^ 
gnie y qui femble vous apparte* 
nir très -particulièrement , non 
feulement parcequelle eji toute 

con^ 
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confacrée au bien public , mais 
encore parcequ'elle a le bonheur 
de conter au nombre de /es en^ 
fans un Bienheureux Stauijlas 
Koftka P ornement de toute la Po- 
logne, ^ en particulier de votre 
illuftre Fa?nille. Je n'ignorois 
pas la tendrejfe paternelle dofît 
vous honorez ceux qui ont la gê- 
ner ojite de quitter leur pais four 
aller chercher dans les terres les 
plus éloignées des ames^ rache- 
tées du Sang du Fils de T>ieu, 
Je favois tout ce là , Monsei- 
gneur , qnelqii indigne que 
je fujfe de r honneur de votre pro- 
teBion , je ne doutois pas qu:e 
vous ne mefijjîez un mérite de- 
tre né fiijet du plus grand Roy 
du monde , î§ d avoir des Let- 
tres de recommandation de ■ fa 
part , d-avoir été appellé doits 
Utt Corps , où r on fait profeffion 
de s'employer entièrement à ré- 
pandre partout le zele du falut 

■* 6 des 
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des ames , ^ r étude des belles 
^ Lettres ^ ^ d avoir enfin été 
. choîfi pour frayer à une infinité 
• de Saints Mififionnaires un che^ 
. min y dont la découverte efi fi im^ 
portante pour la converfion de ce 
qui refie d'Infidèles aux extre^ 
mitez de rAfiie. Ainfii jejperois 
beaucoup^ cependant vous a vez 
eitcore fiirpaffémon attente.V ou s 
m'avez retenu auprès de vous , 
§9 . m'avez comblé de gtaces ^ 
de bienfaits. Mais je conterai 
toujours ^ comme la plus grande 
faveur que je puijje avoir reçu 
de Votre Excellence , la bonté 
que vous avez eue de me donner 
le tems de vous voir , ^ de vous 
çonfiderer de plus prés. En ef-^ 
fet y cefi alors que je connus que 
la renommée ne vous rcndoit 
pas encore jufiice , ^ quelle na^ 
volt pas découvert une infinité 
de rares qualité z queTonrecon-^ 
nsit en approchant de Votre Ex^ 
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cellence. Je vis un homme au 
milieu des grands emplois de la 
paix ^ de la guerre , toujours 
prefent à luy-mème , toujours 
attaché à la Loi de fin l^ieu , 
quil préfère à toutes chofis ^ un 
homme comblé des honneurs ^ 
' de s. louange s ^ que les ennemis 
même de la Religion ^ de fin 
fPdis ne faur oient lui refufir y 
'toujours honnête ^ toujours affa^ 
h le , toujours modejie y un homme 
riche autant que fifi rang & fa 
qualité le demandent^ ^ toujours 
parfaitement détaché des biens 
de la terre ^ qu il ne regarde , que 
comme un engagement à faire 
plus de bien aux hommes ^^àfè 
i^endre plus utile à la Religion ; 
un homme enfin qui fait allier la 
magnificence de la Cour ^ & les 
droits de fa dignité avec la fet^ 
njeur ^ la dévotion dunverita-- 
ble Chrétien , la pénétration d'un 
efirit folide avec la droiture d'un 

cœur 
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cœur bien perfuadé des verïtez, 
& des maximes de Evangile , 
le fervice de- fa pairie avec les 
devoirs que la Religion nous im^ 
^fe. J'avois bien oui dire , 
Monseigneur ^quevous étiez 
toujours k premier à attaquer 
ennemi ^ & que P exemple de 
votre courage ne fèrvoit pas 
moins au gain des batailles , que 
la fagejfe de votre conduite , que 
vous aviez fait prendre Cochi» 
fur les "Turcs , en montant vous^ 
même k premier à la brèche ^ 
que vous aviez chajfe ces Inf^ 
de le s de devant Vienne , par la 
vigueur avec laquelle vous leur 
portâtes les premiers coups \ mais 
je ne favois pas encore , @ je nai 
pu le croire qu'en le vq^ant ^ 
que vous fujfez toujours le pre^ 
mier à tous les exercices de pie^ 
té , que les perfonnes les pl^s 
régulières , ^ qui faïfoient pro^ 
fejjion de s^ attacher à la pra-^ 

tique 
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tique des Vertus Chrétiennes que 
leur état demandait > trouvaient 
dans vos avions dans vos 
fentimens de quoi confondre leur 
négligence leur lâcheté. Mon^ 
fieur le Grand Enjeigne de "Po^ 
legne ^ M. le Comte i^lexan- 
dre vos enfans , fçavent bien 
profiter de ces beaux exemples 
de valeur G? de vertu qu ils ont 
continue llemcfit devan^ les yeux^ 
^ je ne doute pas , qu'animez 
de votre efprit ï§ injiruits par 
vas confeils , ils ne repondent 
un jour aux grandes ejperances 
que la Pologne a conçues d eux. 
Je ne fc aurais parler de ces deux 
jeunes Seigneurs , fans me fou^ 
venir de l'obligation que nous 
jjous avons d avoir bien voulu 
nous les confier en les envoyant 
à Paris au Collège de Lpuis 
LE Grand , pour fe perfcBion^ 
ner dans l'étude des fciences @ 
de la vertu. Qeji la qu'ils fe 
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font fait egalemant aimer ^ ad^ 
mirer de tout ce qu' il y avoit en 
France de jeunes gens de leur 
âge d'une qualité difiinguée. On 
les a veu en fuite non feulement 
à Paris ^ par toute la France y 
mais encore dans les autres plus 
belles parties de r Europe fe fai^ 
re remarquer par leur ejprit ^ 
par leurs manières douces^ ai^ 
mableSy ai^tànt que par lamagni^ 
ficence ^ par la réputation ^ 
le refpe^ que vos belles avions 
^ vos incomparables vertus ont 
uttaché aunom ^^Jablonows- 
Ki. Ils ont fait voir dans tous 
les pais àà ils ont voyagé , tout 
ce que peut le plus beau naturel 
du monde foutenu d'une bonne 
éducation . C'^, M o n s e i g n b un , 
cette bonne éducation quils ne 
peuvent avoir reçue que de vous\ 
^ à laquelle vous avez pluscon^ 
tribuè que tous leurs Maitres^ 
quelque foin que vous ayez pris 
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de ne leur en donner que d'ex^ 
ce liens. \ Vous avez bien voulu ce- 
fendant nous en faire honneur; 
four nous marquer que vous etiesi 
parfaitement content de nos foins ^ 
'VOUS avez envoyé dans le même 
CoUege le troijieme de vos En^ 
fans ^ ^ un de vos Neveux , 
que nous regardons tous comme 
des gages précieux de la bonté 
dont vous nous honorez , ^ dans 
lefquels nous tacherons de vous 
témoigner ngtre vénération Ç& 
notre reconnoijfance. Mais ce fe^ 
roit trop entreprendre que de 
vouloir vous remercier icjy de tou^ 
tes les obligations que nous vous 
avons , je laiJJ'e à d autres à 
s'acquitter en cela de leur de^ 
voir y &je me croirai trop heu^ 
reux , Ji vous voulez bien , en 
recevant cette Relation^ mefai^ 
re l'honneur d' être perfiiadé que 
je ne perdray jamais le fouvenir 
de vos bien-faits ^ ^ que je Je^ 
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ray toute ma vie avec tout le réf. 



MONSEIGNEVR^ 



De Votre Excellence. 



Le trcs-humbic , trcs-obeiïïàiif^ 
& trcs-obligé fèrviteur. 



PH. AVRIL, de la. Com- 
pagnie de J £ s u s. 
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PREFACE. 



i N donnant aupubKc le rccît 
S de m es Voyages , iJ eft à pro-i 
pas de dire un mot de ce qui 
me les a fait entreprendre II 
y a quelques années que le R..Pere Fer- 
dinand. Ver biefl: de Ja Cptnpagnic de Jé- 
sus , fameux MifTionnaire de la Chine, 
écrivit eu Europe pour reprcfcmeràfès 
Supericc rs le befoin preflà: t où cesMif* 
fions :etoicnt d'Ouvriers Evangeliques, 
& la facilite qu^ôn trouveroit d'en four-» 
nir un grand nombre fans courir les rif- 
ques qui avoient arrêté la meilleure par- 
tic de ceux qui alloient auparavant à la 
Chine par mer. Il fit voir que ksTar- 
tarcs , en fe rendant maîtres de la Cliinc, 
avoient ouvert une porte dars ce vafto. 
Empire par la grande Tartaric , &c qu'il 
fcroit ai/2 de profiter du commerce que 
les Tartarcs entretenoient depuis ce 
tems là avec les Chinois , & d'éclairer 
les uns Hc les autres des lumières de la 
foy. Oa 
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On entra d'autant plus volontîer > dans 
ce defTein , qu'on regrettoit fènfible-' 
• i ment la perte d'une infinité de Jtclez 
MifTionnaires qui avoient confommé le 
{âci ifice de leur vie /avant que d*etrc "âr- 
rivet au tehne de leur MilTîon.' Ce che- 
min 5 quoique difficile dans les commen- 
ccmcns , ne paroiflbit pas impraticable, 
puifquel'Hirioire fait mention de quel- 

3UCS Voyageurs qui avoient; été aflèz 
eureux pour arriver par terre à la Chi- 
ne On n*etoit pas cependant encore af- 
fez "particulièrement inftruit de la route 
qu'il falloit tenir, c*eft pour aflurer cet- 
te route, & pour prendre la-defliis des 
inftruâions , & des connoiflànces plus 
certaines , que la Providence de Dieu, 
&: les ordres de mes Supérieurs m'ont 
^ fait fortir de France. ' ' 
J'cfperè que cette Relation pôurr* 
fervir aux Miîfionnaircs qui fè Tentent ap- 
peliez à porter l'Evangile da^^s ces pnïs- 
U 5 iic que les perfonnes charitables & 
zélées pour la gloire de Dieu contribue'- 
ront encore plus vplontiers à m deffeitî 
fi beau, & dont l'exécution devicndrvt 
de jour en jour plus facile. 

Outre l'avantage de ces Miffions , qui 
acte k but principal de meg Voyages , 

on 
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on trouvera dans ma Kolation plufieurs 
«clairciflêmcns fur les fciences , & en 
particulier fur la Géographie. J'enrap- 
portcray icy un exemple. On n'avoit 
encore pu {çavoir exa(5lemcnt la vraie 
diftance de Peldn. Il efl vray que les 
dernières Relations de Siam , ôdesobr- 
ierv^ations des aflres & des eclipfes faitei 
en ces païs-là , & fur la roiite par les P c- 
rcs de la Compagnie de Jésus , cjue le 
Roy y avoit envoyez en qualité de (es 
Maihemaricicns , nous avoient déjà 
montré que nos Cartes de Géographie 
reculoient l'extrémité de l*Afie déplus 
de vingt-cinq dcgrcz. Cependant M. 
Ifàac Vo/Tîns qui avoit déjà imprimé fon ' 
icntimcnt iur les meluies de longitude Lond.iedf: 
que l'on prenoît fùivant les principes de 
TAftronomie , avoit paru fe défier de ces • 
fortes de preuves : il pretendoit non feu- 
lement ne point approcher la Chine , 
mais même l'éloigner. Les Relations rniha^ 
de Sîam n'avoient pu le convaincre : il •^''^•^^^ 
publia un petit écrit pour ibutenir Ibn 
premier lèntîment , mais lePereGouye 
Profcflcurdc Madiematiqucs au Collè- 
ge de Louis le Grand , réfuta toutes fès p^f^" 
raifons , & le fit d'une manière fort fo- Mat^ut. 
lido , qui contenta le public 

En 
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^ En effet , il ed certain cjuc les anciens 
& lesnouvauxAftronomcsfe font très- 
utilement fcrvi des eclipfès de la Lune 
pour déterminer les longitudes & xeux 
qui entendent tant foit peu ces matières^ 
Içavent bien l'obligation^ue nous avons 
à Cahlee d'avoir <lccouvert les Satellites 
de Jupirer , & Tcftimc qu'on doit foire 
de la méthode (àvante & aifés que Til- 
luflre M. CafTini nous a donnée pour 
connoitre furement les longitudes y en 
obfervant les emcrfîons & les immer- 
gions de ces aflrcs. 

Oeflune puérilité de dire que l'on ne 
trouvera point dequoy remplir Tautrc 
hemifphere , & puifque M. VoÏÏîus etoit 
Il peu inftruit des principes de TArtrono- 
mic & de la Gcog'-aphie , comme M. de 
la Hire a raifbn de le lui reprocher , il 
pouvoit du moinis , pour fe contenter 
la- deflùs , fc donner la peine de lire , ou 
même de regarder les Tables du Pcrc 
Riccioli , ou les Cartes de M. Dudlce. 
D^/ ^ M. Voffius etoit apurement un grand 
tan àtimâ' hommc , avoit de la belle littérature , &: 
en avoit plus qu'un autre; m:iis on ne peut 
difconvcnir que l'envie de paroitrc uni- 
vcrfel , ne l'ait fouvent fait tomber dans 
de grandcs cgaremens , en le faifànt for* 
tir de fon caraâerc. Enfin 
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Enfin je <:roi qiicM. Vo/fin^^'ll vîvoîc 
encore, quelque- entêté qu'il fut de fcs 
hypothefes , fe rcndroit aux preuves qui 
font raportées dans ce Livre. En effet, 
je ne me fuis pas contenté d'obierver 
les aflres pour prendre fes hauteurs des 
pais où j'ay moy-mcme été ; j'ai fuivi les 
règles qu*il prefcrit , .pour fivoir exacte- 
ment l'étendue de chaque pais , & qu'il 
prefere aux demonftrations afironomi-. 
ques: je me fuis informé des habitans:^ 
je leur ay parié , j'ay appris d'eux com- 
bien ils mettoient de jours à faire le che- 
min de la Chine , Hc combien ils faifoii nt 
de lieues par jour : je les ry vu partir de 
de Moskou j & je les 

tîV vu revenir uc 
Pékin en un mot , j*ay pris tant de pre- 
cautionsy que j'ay tout lieu de croire que 
je n'ay point été urompé.Tout mon troi- 
fieme Livre eft principalement emploie 
à rapporter les dîfterentcs routes que les 
Moîcovitês & les Tartarcs tiennent or- 
dinaireinent pour aller à la Chine , & 
c*eftpour cela que j'ay donné à ce Livre 
le titre de Voj^a^e de la Chine , qi:oic|ue je 
n*ayc pas* eu le bonheur d'y arriver moi- 
même comme je Tavois efpeio. 

Je puis ajouter icy qu'encore que no- 
tre profeiTion en gênerai foit de peu mé- 
nage r 
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nager notre vie & notre fantc & de cou- 
rir jufciu'aux extrcmitcz du monde au tra- 
vers des plus affreux dangers , au focours 
des âmes rachetées par le Sang do Jesus- 
Christ, & que nous nous y engagions 
même par un vœu fblemnel ; on peut re- 
garder néanmoins comme une marque 
de la fureté 4u chemin que j'ny décou- 
vert, que ce projet ait <rté àgrcé & fuivi 
parles Supérieurs de notre Compagnie, 
qui ont toujours une attention particuliè- 
re fur nos Miffions étrangères , comme 
fur le plus eflenticl & le plus faint de nos 
emplois, & qui tachent de ne point expo - 
fçr trop légèrement leurs irierieurs , ni 
fans avoir un fujet raifonnoblc d'en ef- 
percr quelque avantage pour le bien de 
PEglife , & pour la propagation de la 
vraye Foy. De forte qu^on j^eut juger 
qu'ils n'auroîent point hnzàrde douze dé 
leurs Frerej , que j'epuisaUtircr être tous 
d'un mente diuingué qui font partis de- 
puis peu de mois pour la Chine , & qui 
tiendront la route de terre , s'ils n'a* 
voient trouvé quelque fofiditc dans les 
mémoires & les inltrufticns que je leur 
ay donnez. Il y en a encore pluficurs au- 
tres qui touchez de ces exemples , & du 
delîr de fbuffiir beaucoup pour Dieu , fc 

dif- 
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dîfpoiènt à paitir bien- tôt pour le me^ 
me voyage , &qui fc font déterminez, a 
prendre ce chemin des Yousbecs & du 
Tlîibet, félon le dellèin cjue m*avoit ^o- 
pofé le feu Comte de Syri , & qu'il au- 
roit deja exécuté , fi la mort ne l'avoit ar- 
rêté au milieu de fa glorieufe cntreprifc. 

Pour ne pas perdre le tems qu'ils em- 
ploiront à faire ce voyage, & pour rendre 
cettaroute plus, aifée à ceux qui les fui- 
vront, iisTont d'abord a Conflantiiwple, 
-où ils trouveront le Pere Beauvollier 
mon Compagnon de Miflîon , qui fera 
porteur des lettres du Roy au Chà de 
Perfe , & qui mènera cette troupe Apo-f 
ftoliqucàTrobizcnJc, àErzerum, àlri- 
van , & à Schamaki .Ils s'arrêteront quel- 
que tems dans toutes ces villes pour y 
prendre encore de nouvelles connoiflàn- 
ces, & y établir de bonnes correipon- 
dances en y laiflànt même, sjI fc peut, 
deux ou trois d'entre eux:pour lervir à la 
converfion des ger s du païs & pour don- 
ner desinftru(5ticns aux MifTîonnaircs 
qui pafleront dorefnavant par là. Ils iè 
rendront er.fuite à Hifpaan Capitale de la 
Perfe , oii ils demanderont la protedion 
du Chà & lui rcr.dront les IctU'tsdcno^ 
tre grand Monarque^dont larecomman- 

* ^ dation 
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dation & le zclc eft d'un grand fecours 
pour établir folidemcnt ce dcfiein» 

D^Ifpaan ils îrônt faire un pareil eta- 
bliJfement à Samarkand ou à Bokara , 
pendam que le Pere Grimaldi^cjue TEm- 
pereur de la Chine a choilî pour fuccc- 
dcr au feu Pere Vcrbieft dans la charge de 
Prefident du tribunal des Matematiqucs, 
fera fon poffible pour ficiliter leur dcf. 
fcin du cote de la Chinc.IIs pourront en- 
core pendant ce voyage apprendre la lan- 
gue des Tartares Chinois. Ils efperent 
même en allant de Bokara à Pékin parmi 
les Tartares Chinois , en trouver quel- 
ques-uns de ceux qui fe font convertis en 
venant à la Cour de Pckin. 

On s ert déterminé à cette route plu- 
tôt qu'à celle des Mofcovitcs, tant à caufc 
des raifons qui font déduites dans mon 
Livre • que parce que le Pere Grimaldi fc 
dcfic toujours de ces Schifinatiques , & 
qu*îl craint qu'ils ne paroiflènt trop dans 
la Chine à la honte du Chriftianifinc 
qu*ils deshonorent par leur ignorance & 
leur brutalité. 

On efpere faire partir tous les ans 
quelques Miffionnaires qui prendront h 
même route,& s'arrêteront à Confland*^ 
Rople, àTrcbizonde, àErzcruni , a In- 

yan. 
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van, & à Schamnki, à la place c!c ceux qui 
fauront aflcz bien les langues pour con- 
tinuer le voyage de la Chine. Le Pcrfan 
même ne leui'fera pas inutile , puis qu'il 
pourra fervir à convertir les Malionietans 
Chinois , dont S. François Xavier ne ne- 
gligcoit pas la conyerlîon , & qui font 
beaucoup plus aifez à gagner à la Foy , 
que ceux que l'on trouve dans les terres 
des Turcs. 

Ils pourront au/fi pendant leur voyage 
s'occuper utilement à ramener les Grecs 
& les autres Hérétiques ou Schifiïiati- 
qnes à l'Eglifè Romaine, dont quelques- 
uns ne font pns fort éloignez , comme il 
paroit en particulier des Arméniens, par 
tout ce que j'en ay raconté , &par la Re- 
lation de Julfà, quej*ayfait {mprimerau - 
bout de ce Livre. Julfa eft un fauxbourg 
d*Hifpaan , & un des principaux ctablil- 
fèmens des Arméniens dans la Pcrfe* 

Ces Miffionnaircs auront encore Pa- 
rantage d*arriver à la Chine tout formez 
aux fondlions Apolloliques , par les eflàis 
qu'ils auront faits dans le chemin , & par 
les connoiflànccs qu'ils auront acquifcs. 
Ils feront par confcquent en état de tra- 
vailler avec fruit des qu'ils arriveront àla 
Chine ^ ce que ne pouvoicnt pas faire 

ceux 
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ceux qui y ont cté jufqu-à. prcfcnt par 
mer» 

Quelques bonnes que fembknt ces 
précautions, nous (avons bien que celui 
qui plante > & celui qui arrofe n'efl rien, 
& qu'il n'y a que Dieu qui puilîè faire 
reuffir un li beau deflèin. Quand noi:S 
n'aurions pas eu ces fentimens , la révo- 
lution arrivée dans le Roiaume de Siam, 
nous a fait voir que Dieu , par les juge- 
mens fecrets de la providence , permet- 
toit quelquefois que les mefures lc€ 
mieux prifcs, & les dcficins les mieux . 
concertez pour fa gloire, n'euflènt pas le 
fiiccés qu'on en attendoit. Nous aurons 
toujours la confolation d'avoir fiit notre 
devoir,& nous lerons trop heureuM après 
cela de nous dire des feiTiteurs inutiles ; 
nous efperons que tous les bons Catho- 
liques voudront bien entrer en ce def- 
fcin , & fléchir par leurs prières la mifc- 
ricorde de Dieu , que nos péchez peut- 
être empêchent de verfer fc s grâces fur h 
Chine & fur la erande Tartane. 
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E tous les Païs de l'Orient 
où Ton a porte les lumières 
de l'Evangile , il en efl peu 
où il ait tait des propres 
plus conlîdcrables qu'a la 
Chine.Le prodigieux nom- 
bre de ceux qui ont quitte leurs fîiperfti- 
tions pour adorer le vray Dieu, & qui le 
quittent encore tous les jours , la pieté 
des nouveaux Fidèles , leur courage à 
s'acquitter de tous les devoirs du Chriftia- 
nifme marquent aflèz combien ces peu- 
ples fontdilpofcz à recevoir notre fliinte 
roy. 

C^fl: pour, féconder de fi heureufès dif- 
pofitions qu'on s'applique depuis long- 
tcms à procurer à cette nouvelle Chré- 
tienté le plus d'ouvriers qu'il eftpoflible, 

:t pour remplir bi place de ceux qui 

A après 
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après avoir fourny glorieufemcnt leur 
.carrière font hors d'état par leur-grand âge 
& leurs autres incomnioditez de cultiver 
, cette fiorilTante Miffion , foit pour en 
augmenter le nombre à proportion des 
'nouveaux Chrétiens qui fe font tellement 
multipliez, qu'un feul Paftcur eft char- 
gé du foin de plufieurs Eglifts. 

Un des plus zelez Milfionnaires de la 
Çhiije, qui a ivieilly fous le faix des tra- 
vaux Evangeliques me reprefentoit il y a 
quelques années , d'une manière bieu 
touchante , l'état de ces Miffions dans 
une lettre. où il m'invitoit àiallcr parta- 
ger avec luy les grandes occupations auf- 
quelles il ne peut plus fuffire. „Je lîiis 
,,lcul, me difoit-il, dans une Province 
„qui a plus de cent trente lieues d'-eten- 
„due , avec quatre ou cinq Eglifes fiir 
„ les bras , dont chacune avoit autrefois 
„un Pere qui y faifbit fa relîdence ; de 
„ forte que je fois en voyage une grande 

partie de l'année , & dans l'impuiffan- 
„ced.e me confeffer même à l'article d^ 
„ la mort , ne pouvant en ce cas là avoir 
„ recours à aucun Prêtre , à caulc de la 
„ grande diftancc qui nous lèpare ; & non 
^, leulemcnt moy , mais encore plufieurs 

autres Mifîionnuires font réduits au 
„ même état. 

Mais quelquefoin qu'on prenne d'en- 
voyer de tems en tems de nouvelles re- 
creues d'Ouvriers Evangeliques pour en- 
tretenir la Foy dans ce vafte Royaume, 
les Pirates , les naufrages , les maladies , 

& 
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& les autres iiicommoditcz d'une lônguc 

& fochcufe navigation, en enlèvent tou- 
jours beaucoup plus qu'il n'y en arrive. 
J'ay içeu du Pere Couplet illuftre MiP- 
Sonnaire, que tout Paris vit avec tant de 
plai/îr après fon retour de la Chine, où il 
a demeuré plus de trente ans , qu'il s'e- 
toit étudié à faire une fupputation exade 
du nombre des Jeluites qui etoient par- 
tis de différents endroits de l'Europe pour 
fc rendre à la Miflîon qu'il venoit de quit- 
ter, & qu'il avoit trouvé que de fîx cent pvés de 
qui s'etoient embarquez pour y aller de- cinq cent 
puis que l'entrée en eft ouverte à notre 1^^^"^*^* , 
Compagnie, il n y en etoit arrive qu u- hnt ù la 
m centaine, tout le relie ayant confom- Chine, 
mé fbn facrifice en chemin par les mala- 
dies ou par le naufrage. 

C'eft pour éviter dans la fuite la perte On prend 
de tant de Miflionnaires , dont les Indes ^i^îcin 
& les Royaumes les plus éloignez fe rel^ urîe^^voye 
fentiront encore long-tems qu'on prit par terre » 
il y a peu d'amiéeslarelblutionde s'ou- Chine, 
vrir parterre un paflàge à la Chine. On 
n'eut pas de peine à trouver des gens qui 
vouluflènt contribuer à l'exécution d'un 
fi grand dellèin. Parmi plulîeurs qui le 
prefenterent pour cette nouvelle entrepri- 

je fus choilî, & j'ayeu laconfolation 
d'y travailler cinq ans entiers. C'eft dans 
cette veue que j'ay parcouru la Turquie, 
la Perfe , l'Arménie , la Tartarie Méri- 
dionale , la Mofcovie , la Pologne , l'une 
& l'autre Pruflfe & la Moldavie ; que je 
me fuis embarqué plulîeurs fois^fur dif- 

A 2 * fc- 
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Jcrciftes Mers d'Eurgpe .& jd'Alie^ ^ 
que je me luis expolc avecplailîr à tous 
Jcs dangers que je fçavois être inévitables 
à ceux qui entreprenuent de li. pénibles 
voyages. 

Avant que de partir de Paris , j'allay 
-à Montmartre , pour recueillir dans ce 
jàint lieu quelques étincelles du leu fa- 
crc, dontiàint IgUAce& faint François 
Xavier. ont laiUé ce femble , même 
après, leur mort des rjçûes encore luflî- 
lâns , pour embrafer les cœurs de leurs 
^ntims. Je me rendis enfuite en compa- 
gnie du Pere Coupjet à Lyon ; où je fus 
obligé de le qjuitter pQur. continuer ma 
jTOUte jufqu'à Marfeille , où, (è dcvoit fai- 
re uotre embarquement. 

Ce fut là que Dieu me, fît goûter avant 
que de quitter la France , une partie de la 
confohtion que rcflèntit autrefois faint 
Bernard quand il abandonna le monde. 

Un de mes Frères déjà Prêtre, pouf- 
fe comme moy, dudcHrde fe conÈierçr 
à la conveiliQU des infidèles , vint iji'y 
trouver quelques jours avant mon de- 
part, pour me marquer la refolution où 
iletoitde partager avec moy les travaux 
joii j\allois m'engager. Comme il s'etoit 
difpofc long-tems auparavant par la fain- 
teté d'une vie fervente & zélée à ce grand 
cmploy , je crus qu'il etoit tems de luy 
procurer le bonheur qu'il avoit au.trefois 
Jbuhaitté avecpalficn, de nous voir tous 
deux unis beaucoup plus etroittement par 
les liçns de là grâce , que nous ne ruvioujî 
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été jufques alors pitr ceux de la nature. 
Pour cet effet ayant trouvé bien à propos» 
dans le Port un VainèauMaloinquietoit 
fur lepoint de mettre à la voile pour aller 
à Civitavechia, nous nous embarquâmes Drparr 
defFas, & après avoir fait alfez heui-eulc- i^arfciii 
ment ce trajet ', nous continuâmes notre 
route jufqu'à Rome. 

Le Pere Charles de Noyelle qui etoit 
alors General des Jefiiitcs , n'eut pas de 
peina à nous accorder la grâce que nous 
étions venus exprés luy demander. Il rc^ 
ceut mon Frère dans la Compagnie, & 
après plutkurs marque^ particulières d'u- 
ne bortté' véritablement paternelle , il 
nous doima à fun & à f autre fa benedi- 
âion. Nous ne Teumcs pas plutôt re- 
çeue , que nous vinmes en diligence à 
Livournepour y prendre le Vaiucau qui 
devoit nous paffcr en Orient en com- 
pagnie d'un autre Marchand arme eu 
guerre , nommé le Jupiter Foudroyant, 
dont le Capitaine avoit été annobly par 
le Roy quelques années auparavant, pour 
s'être lignalé dans un combat qu'il four 
tint luy feul trois joints entiers contre 
quatre Corfaires Tripolains qui Tetoient 
venus attaquer , & qu'il contraignit de 
prendre la fuite. 

Le fqour que nous fîmes dafts cette 
ViJle fut un peu plus long que nous, n'a- 
vions cru : nous n'y fumes pourtant pas* 
oylîfs ; car commc.nous fumes obligez , • 
d'y palier les Fêtes de Npcl , en atten- 
dant que la charge des 8cux Vailfeaux 

A 3 ^ qui 
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qui dcvoicnt aller de Conferve jufqucs 
en Chypre , fat prête , les Officiers & 
Tequipage qui fe tenoient pour lors à la 
rade, nous donnèrent bien de l'occupa- 
tion durant toutcefaint tems. Nous Ici 
confeflames & les communiâmes preC- 
^ que tous , & comme on ne leur permet- 
toit point d'aller à terre , nous fîmes du 
plus grand des Navires une Eglife flot- 
tante , où tout le monde étant aflèmblé' 
trouva de quoi contenter fa dévotion dans 
les exercices de pieté que nous eûmes 
ibin d'y établir. 
PcuTVaii- Quelques jours après on vint nous, 
féaux par- avertir qu'on etoit prêt à lever l'ancre^ 
tent de Li- & qu'ainli il felloit au plutôt prendre nos 
ïu^'^'^^Q. places, en attendant que le vent favora- 
pour aller bk qu OU clpcroit daus peu , nous don-*, 
en Orient, nat moyen de mettre à la voile. Il ne tar- 
da pas long-tems à venir , car le même, 
jour de notre embarquement , qui futlc: 
treizième Janvier de Tannée mil lîx cent 
quatre-vingt-cinq , s'etant élevé un peu 
avant minuit tel que nous le fouhaittions, 
on appareilla avec toute la diligence poC- 
fible , de forte que le lendemain nous per- 
dîmes de veue les Ifles de Capraia , d'El- 
be, & de Sardaigne. 
Oneflbat- tous les accidcus qui traverferent 
tu d*unc notre navigation , céluy qui nous decon- 
furieufe ^^^^^ pl^5 ^ yjy^^ tempête furieule 

co^ylm^" dont nous fumes battus en côtoyant la 
l'iOe de Candie, après avoir efTuyé quelques jours 
Caiidic. auparavant un calme extrêmement en- 
nuyeux. Ce fut le vingt-unicme de Jan- 
vier 
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yicr , jour de fainte Agnes qu'un vent 
grec s'etant elevc vers le minuit après le 
coucher de la Lune, dont la routeur ex- ■ 
traordinaire ne nous prefàgeoit tien que 
de fiinefte, nous donna bien de l'exerci- 
ce, aulîî bien qu'à tout Tcquipage de no- 
tre Vai/Rau durant prés de vingt-quatre 
heures. Comme il le fortifia toujours à' 
melùre que le jour approclioit , il agita 
û fort la Mer que nous n'y decouvrimes-^ 
bienroft plus que des montagnes & des 
aby fines. Notre Vaifîèau cependant qui 
ne pouvoit qu'à peine porter la voile du 
Beaupré , prcfque entièrement pliéc , ^ 
etoit li terriblement ébranlé par les flots 
qui venoient le battre à tout moment , & 
qui l'inondoicnt fans relâche , que nous 
nous croyions inceflamment engloutis. 

Ces eflfroyables fccoufles jomtes au 
mugiflement horrible de la mer & à la 
furie outrée du vent qui empçqhoient ' 
qu'on ne peut faire aucune manoeuvre , 
étonnèrent fi fort notre monde , que 
chacun fè laiflànt aller au defelpoir, fans 
fe mettre en peine des ordres qu'on pou- 
voit donner , on ne vit plus dans la fuite 
que trouble , qu'allarme & que confu- 
lion : de - forte que le Capitaine qui ne 
fçavoit plus quelles mefiires prendre , ny 
comment iè faire obeïr de fes gens qui 
fe tenoient prefque tous collez à quelque 
pièce du Navire, de peur d'être froillèx 
ou lancez dans la Mer, fut obligé de s'a- 
bandonner quelque tems à la mercy des 
flots fans autre efperancc que d'aller 

A 4 échouer 
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échouer fur les cotes de Barbarie , pour 
fauver au moins les perlbnnes , au cas 
qu'on ne put fàuverle.Vaillèau. 

Dans cet état déplorable, où rirnagc 
de la mort , qui paroiflbit dépeinte fiir le 
Vifage de tous ks Matelots eperdus,m'ef- 
frayoit plus que tout le refte , Dieu m'în- 
Iprra allez de courage , quelque interdit 
que je iuflè d'ailleurs , pour prolSter de 
la confternation extrême où je les voyois, 
& pour les faire penier au falut éternel 
dans un tejns où nous ne croyions pas 
qu'on dut en efperer un autre. Pour cet 
effet après m'etre dilpofé le premier à 
tous les evenemens que nous avions lii- 
jet de craindre, je tachayde les faire re- 
venir de l'aflbupiflcment prodigieux où 
ils etoient , pour les faire penfer à la con- 
fervàtion de leur ame,, dont la perte leur 
devoit être plus fènfible que celle dU 
corps qui fembloit être inévitable. 

J'eus la confolation d'en voir venir 
pluficurs à mes piez pour fe confeflcr , 
tandis que les autres taifoient tout haut 
plufieurs aôes de contrition , de confor- 
mité à lavolontédeDieu, defoy, d'ef- 
perance & d'amour, qu't)n avoir eu foin 
de leur inlpirer. Je me fervis er^ même 
tems des belles dilpofitions que je re- 
marquai en eux , pour exciter leur conr 
fiance en la fainte Vierge , & pour les 
obliger à s'addrcflèr à elle dans une i\ 
prenante neceflitc. Nous en rcfTcntimcs 
en effet bientôt la puiflànte proteélioi) 
d'une manière à ne pas douter qu'elle rte 
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fe'fot intereflëe bien efficacement pouc 
nous auprès de celuy à qui les vents & la 
mer font gloire- d'obeïr. Car à peine leur 
€tts-je fait promettre de le conteiïcr & de 
communier à fbn honneur , fi nous eftions 
aflèz heureux pour arriver à notre terme, 
que nous commençâmes à elperer le Ig- 
cours que nous n'attendions que d'en- 
haut. /Fous teprirent cœur à l'inllant , & 
foit que Dieu leur fit regarder alors le 
danger moindre qu'il : n'etoit , foit que 
làr longue durée les y eut rendu moins 
lèfliibles, chacun le mit en aétion pour 
foutenir le navire contre la violence des 
flots qui le tourmcntoient encore beau- 
coup. Mais enfin le vent s'ctant un peu 
abbatu , on fe reconnut entièrement , & 
le calme qui revint infeniîblcment , nous 
mit en état de -^reprcîidre notre première 
route. 

Nous la reprimes eu effet fi heurculèr- 
ment , que deux jours après nous apperr 
.çeumes l'Iflc de Chypre, dont les terres Aprcfsdou^- 
nous parurent, d'autaîxt plus agréables^ niSiolT 
que nous avions cru quelque tems au- on mouiii 
paravaut n'en devoir jamais plus decou- à la rade d 
vrir aucune.'' Comme le Rendez-\»us 
des deux- VailH^aux qui partirent de Li- 
vourne enfemble , etoit la rade de Ler- 
neca, nous allâmes- y mouiller le vingt- 
cinquième jouç de J:anvier, qui etoit le 
,4ou2.iemçi^ jî^??!^ navigation. . Nous 
croyions y trouver le Jupiter Foudroyant^ 
qu\ dey oit naturellement y arriver avant 
nous., ,^tant .^paucoup mcillcvir voilier 

A y 
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que le notre , quoy qu'il fut plus gros ; . 
mais la tempête qui l'en avoit écarte dés 
, le commencement , le maltraitta lî fort 
dans la fuite , qu'après avoir penfé être 
abforbé parla quantité d'eau qu'il faifoit 
de toutes parts , il fut obligé d'aller fera- 
4ouber avant que de nous pouvoir join- 
dre. Cependant dans l'incertitude où l'on 
ctoitdece qu'il pouvoit être devenu, & 
dans le dcflein que l'on prit de s*aflùrer 
de fon fort dont on etoit fort inquiet, on 
nous permit de débarquer , & d'aller à 
Lerneca, pour nous y rétablir, en atten- 
dant qu'on put en apprendre quelque nou- 
velle. 

Lerneca qui etoit autrefois une Ville- 
d'une tres-grande étendue à en juger par 
les reftes de fon enceinte , n'eft prefente- 
ment qu'un Village fitué à un quart de 
iieuede la Mer du coté du Midy, où il 
y a des Negotians afièx riches & aflex- 
confiderables. Ceft un des endroits de 
l'ifle de Chypre , où il fe fait le plus de 
commerce. Les Pères de la Terre-lainte 
y ont un Couvent fort commode , & les 
Capucins un Hofpice fort agréable. Com- 
mis ces derniers Ibnt François , au lieu 
que les autres font prelquè tous Elpag- 
nols , nous allâmes loger chez eux , & 
I Ton ne peut rien ajouter aux carelïès qu'ils 
nous firent , & aux foins charitables qu'ils 
prirent pour nous remettre de nos fatigues 

^zf^Ttf- La fertilité de Tlflceft fi grande, & il 
3it<^ de rifle s'y trouvc uuc tclk abondance de toutes 

de Chypre. 
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lés commoditez de la vie , qu'il ii'cft peut- 
être point d'endroit au monde où un 
homme abbatu puiflè plus aifémcnt re- 
couvrer les forces & lalànté. Les Vins 
y Ibnt excellents, &tous les fruits déli- 
cieux , les Citrons , les Oranges & les 
Limons n'y coûtent prefque rien. On y 
ttouvc une quantité prodigieufe de Fnm- 
colins , aum bien que d'autre gibier , & 
;eneralement parlant , tout ce qu'on peut 
[buhaitter , ibit pour la neceflité , ibit 
pour leplaifir delà vie , s'y trouve en fi 
grande abondance , que cette terre peut 
le dilputeren agréement à toute autre. 

Mais parmi tous ces avantages , elle ^'^^^ 
manque d'eau douce , n'y ayant quafi ^ 
dans toute l'Ifle qu'une lèulc fource qui 
ne fbit point du tout ialée. Elle eft pre- 
cilèment liir le bord de la Mer , & nonob- 
ftnnt fa proximité, elle conferve toute fa 
douceur. Je laifîc aux Philofophes à ex- 
pliquer ce prodige de la nature qui quoy- , 
qu'afîèx ordinaire , paroit avoir quelque 
chofè de furprenant. 

Durant le fejour que nous fîmes dans 
cette Ifle,il arriva une afTez facheufe avan- 
ture à quelques-uns des palfagers qui s'e- 
toient embarquez avec nous. Un jour rurioCcé 
qu'ils fe promcnoient fiir le bord de la de quel- 
Mer, où les Turcs ont un petit fort affez qucs pafla- 
mal gardé, la curiofitélesportaà entrer ^^^^ p^^^J^ 
dans rinterieur de la place , dont ils trou- par lei 
verent les avenues tout ouvcrtes,fans faire Turc*, 
reflexion combien il etoit dangereux de * 
donner le moindre ombrage à un peuple 

A 6 qui 
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qui foupçonne tout des Chrétiens, &qm * 
les regarde comme fes-plus mortels- cii?^ 
-nemis. Ur> Soldat qui etoit proche les y ' 
'ayant appcrçus , après avoir appelle qucK 
ques-uns de fes Compagnons, courut i 
eux tout échauffe, & après leur avoir de^ 
chargé plufieurs coups d'an gros batoli 
dont ils'ctoit armé, il continua fi long- 
tems à les maltraitter , qu'il lesauroitin»- 
failliblementafïbmmcx, fi quelques do.- 
meftiques du Conlul François , qui fè 
rencontrèrent là par hazard , ne fulîènt 
accourus au bruit , & n'euflfent arrêté ces . 
furieux , en leur reprelèntant que ces 
Etrangers peu inftruits des coutumes du 
païs , avoient cru trouver parmi eux lu 
même liberté qu'on a ordinairement en 
Europe, où il cft permis à chacun d'en- 
trer dans tous les endroits qu'on trouve 
lans garde & fans defFenfè. Éachofe n'cn 
demeura pas là : car le Conful de la Na- 
tion ayant envoyé à Nicofie un Exprés 
pour fe plaindre de la brutalité de ce Sol- 
dat , on le condamna à recevoir cent ba- 
iftonnades. 

Après quelques jours de repos, lcji>- 
-piter Foudroyant étant arrivé bien mal- 
traité , comme j'ay déjà dit, par la tem- 
pête qu'il avoit effiiyée , nous nous ren>- 
barquames pour faire voile du coté d'A- 
lexandrctte en compagnie d'un autre 
Vaifi^eau Marièillois , qui etoit venu nous 
joindre en Chypre. Nous appareillâmes 
tous deux à la fois , & nous nous trou- 
vâmes ai même tems à la faveur d'un 

bon 
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'bon vent de Nord vis-à-vis du GoUe 
d' Alexandrctte , à l'entrée duquel on dé- 
couvre d'aflèx loin une pointe de terre 
qui le jette fort avant dans la Mer , <f?r. 
igue les Arabes appellent CûKzir^ c'eftà 
dire Sanglier , parceque ce Cap en re^ 
prelente^rfaitement la hure. 

Avant que de le douUer , notre Pilot- « ^^«^c 
te ayant voulu avertir celuy de l'autre X^'^^^"^ 

Tr -n- j 1 1, . s acrochcnt 

Vailleau , de la manœuvre qu il lerort par rim- 
durant la nuit, qui etoit proche , faillit prudence 
à nous perdre ks uns & les autres autant ^'^^^^^^0^^' 
par ftirprife que par imprudence: cars'c- 
tant avance trop prés de luy pour s'en 
faire mieux entendre , fans faire reflexion 
que nous allions à la bouline, il perdit le 
vent que les voiles de TitUtre qui cou- 
vroiervt entièrement les fiennes , luy en- 
leverent'dans l'inftant ; de forte que la 
dérive les aynnt fait tomber Tun far l'an- 

/tre, on nevitjamaisplusd'allarmeny de 
delbrdre qu'en cette occafion. Chacun 
de fon coté eut beau s'armer de leviers 
pour empêcher le choc de ces deux corps 
maflîfs : comme le mouvement des flots 
les pouflbit violemment , & que d'ailleurs 
leurs mats& leurs cordages etoient terri- 
blement cmbaraffcz les uns d ;ns les au- 
tres , jamais on ne crut mieux périr que 
pour lors : mais enfin à force de couper 
mats , vergues & autres agrez , on reulTit 
à lesfcparer ; après quoy s'etant radou- 
bé le miiAx qu'on put pour le peu de che- 

^min qui refloit à faire, on arriva heureu- 
fcmcnt le lendemain , malgié tous les 

acci- 
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accidens dont nous nous étions v eus tni^ 
verfez , à la Rade d'Alex indrette , qui 
ctoit le terme de notre navigation. 
Oît arrive Alexandrette que les Turcs appellent 
à Aiexan- ScondoTone , eft un village fitué fur le bord 
de la Mer dans un fond tres-mal làin, à 
caufédes Montagnes dont il eft entouré 
de toutes parts , qui font qu'on n'y refai- 
re qu'un air exti-einement gro^^ler & épais, 
qui venant à «'échauffer durant l'Eté d'u- 
ne miuiiere extraordinaire^ caufe des ma- 
ladies tres-violentcs & tres-dangereufes. 
Quelques avis qu'on nous eut donné 
avant que de partir de France , de ne nous 
y arrêter que tres-peu , nous fumes pour- 
tant obligez d'y lèjourner trois femames 
entières , en attendant que4es chemins 
qui etôient alors infertez par les troupes 
qui paflbient inceflàmmcnt de l'Alîe à 
Condantinople , fullènt un peu plus li- 
bres. 

A peine eut-on débarqué , que nous 
eûmes leplaifir devoir dépêcher devant 
nous le Meffagcr, dont on fe fert dans 
le PaiV pour porter les nouvelles qu'on 
veut faire fçavoir promptement. Voicy 
de quelle manière cela fe pratique ordi- 
On depe- nairemcut : Un Marchand d'Alep , qui 
^fon^urep ^'^^^ ^^^^ averti des premiers de la quali- 
pour don* té des Marchand ifcs qui viennent de 
ner avis de France ou d'ailleurs , a foin d'envoyer 
dervaif. P^^ Exprés un pigeon qui a des pc- 
fraux. tits , dans le tems à peu prés^u'il croit 
qu'un Vaiifeau doit arriver à Alexandret- 
te, où il ne manque guère d'avoir, quel- 
que 
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que correfpondaut. Celui-cy aulTi-tot 
qu'on a jette l'ancre , va s'informer de 
tout ce qu'il juge à propos pour bien s*âc- 
quitter de là commiffion ; puis ayant 
ccrit la lettre où il rend compte de tout^ 
il4'attache au col du Courrier , qu'il por- 
te enfuite jufqu'au fommct d'une' petite . 
Montagne , où il luy donne, la liberté ^ . . 
fans appréhender qu'il s'eprc -Ccluy que 
nous vimes lâcher , après s'être guindé 
fort haut , pour découvrir iàns doute le 
lieu dont on l'avoit tiré quelques jours 
auparavant ^ & poufTé , comme il elt à 
croire, par l'inftinâ commun à tous les 
oylèaux qui ont des petits, prit Ibn vol 
vers Alep, & y arriva en moms de trois 
heures , quoyque cette Ville foit éloi- 
gnée de prés de trente lieues de l'endroit 
d'où on l'expédia. On ne fe fert pour- 
tant pas indifféremment de toute forte de 
pigeons pour porter des dépêches , & tous 
n'y font pas également propres : Il y en 
a d'une efpece particulière qu'on drelTc 
fort aifément à cet exercice, & qui font, 
dans l'occafion , d'un tres-grand fecours^ 
fur tout quand les affaires ont befoin d'ê- 
tre ménagées fais delay , comme il arri- 
ve aflcz Ibuvent dans les échelles du Le- 
vant où les François font établis. 

Ce fut là prefque la feule chofe curieu- 
•fe que nous pûmes remarquer durant le 
fejour que nous fimes dans ce premier 
Port de l'Orient : Nous enflions bien' 
voulu vifiter le rivage où l'on croit que 
le Prophète Jonas fut jettépar la Balene 
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qui ^engloutit : mais ilir j'ayis qu'piinoii^ 
donna qu'il ctoit; dangereux d'aller^ tfo^ 
^vant de ce .cpte-là , à caufe des excurr 
fions, qu'y font continuellement ks Arar 
bcs, quand ils Içavent qu'il y a quelque 
PaiTaTede Vaiflèau à iârade, nous nous contenta- 
TEuphra- mes de voir de loin la piramide qu'on a 
erit^eeen mémoire de ce miracle. 



jour de notre départ ayant etc fixé 
au premier Jçudy de Carême y il fe for- 
ma une . Caravane d'environ quarante 
* .perfonnes. On appelle en Turquie Carar 
vane, une aflemblée de Voyageurs qai 
ont tous le même terme, & qui lontoblir 
gez de ne point fe quitter, de peur d'être 
pillex ou même aflafllnez par les voleurs 
.de profcffion, dontprefque tous les che- 
mins font remplis. Chacun s'etant trour 
vé prêt au tems que l'on avoit marqué., 
on partit d' Alexandrctte fous la condui- 
te d'un Turc fort honnête homme, qui 
faifoit l'ofEcede Carava-^-bachi , c'eft-à- 
dire Conduâeur de .la Caravane. Les 
François iè fervent de. luy depuis long- 
tems , parccqu'il eft extrêmement fide.- 
le , & qu'il a de grands égards pour la 
.Nation , à qui il doit aulfi toute fa ibri- 
.tune. 

La première journée fut aflfez petite.: 
on n'alla coucher qu'à un Village noni- 
mé le Beyîan qui n'eft éloigné que dequa- 
On travcr- ouciiiqlieues d'Alexi^ndrette. , 
fc la Plaine Nous cu partimes Je Iciidemainà la 
d'Antioche pointe du jour,, & nous traverfames la 
fe roron^ P'^^^^ d'Aiitioche, qui. crt une des plus 
. fer- 
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fertiles & des plus agrciiblcs qu'on puiflc 
voir au monde. Elle cft de cinq ou fix 
lieues d'étendue , entrecoupée d'tuie in- 
fînitédc ruifleaux^, abondante en paftu- 
rages , & pleine de troupeaux qu'on y cn- 
graiflè durant tout le cours de l'année. 
Nous pallàmes le même jour l'Oroute, 
qui n'cft qu'une petite rivière , dont l'eau 
eft fort trouble & toute rougeatre , & qui 
n'a rien de confiderable que le nom. " 

Nous nous rendimes pour la nuit à un 
Village de Curdes d'où l'on prétend que 
cette nation , qui eft maintenant aflex. 
étendue , tifefon origine. Nos gens fu- 
rent obligez de faire bonne garde durant 
toute la nuit , pour ne fe pas laifTcr fur- 
prendre par ce peuple , qui ne fubfiftq 
quafî que par le vol & le brigandage. 

La journée fuivante fut afièz facncufè 
à caule des chemins mal-unis & pierreux, 
qui ne fatiguèrent pas moins les hommes 
que les chevaux ; nous vimes en palTànt 
plufieurs beaux reflcs de ces anciens Mo- 
naftcres , où tant de Saints PcTionages 
menoienf autrefois- une vie Angélique; 
On nous montra même de loin la fa- 
meufe-Colomnc où l'incomparable Si-« 
meon Stilit^ avoit fait durant quarante 
ans la rigoureulc- pénitence dont tous les 
Religieux d'alentour parurent fi fort éton- 
nez. Enfin après avoir parcouru toute 
cette petite contrée avec des ièntimens 
extraordinaires de dévotion , qtie la veue 
de tous .ces laints monumens inlpirent 
même aux plus infenfibles , nous arriv-a^ 

mes . 
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mes d'affez bonne-heure à yf»/^r, quieft 
un gros Bourg , où notre Caravan-bachi 
nous reçut dans une maifbn qu'il y avoit, 
& où il nous regala d'un peu de ris cuit à 
rhuile , & de quelques fruits du païs , le 
tems de jeune où nous étions , l'ayant 
obligé de faire alors autre chofe que ce * 
qu'il fait ordinairement pour les Fran--- 
çois , quand il les conduit dans une autre- 
faifon. 

Enfin le Dimanche onzième de Mars 
nous arrivâmes a Alcp , & nous fumes 
reçus des Jcfuites avec des demonftra- 
tions d'amitié qui nous firent bientôt ou- 
blier toutes nos incommoditez pafTées. 
Après quelques jours de repos , le Su- 
périeur des Miflions de Syrie m'ayant 
fait connoitre la difette d'Ouvriers ou 
Ton fètrouvoit. réduit dansprefque tous 
les endroits de l'Orient par la perte qu'oiï 
avoit fait de plufieurs excellens Miflîon- 
naires , fçut fi "bien m'engager à entrer 
dans tous fes befoins , que quelque in-- 
clinationque j'euflfedemerendreau plu- 
tôt en Perfè, pour m'y-difpofer au grand 
voyage de la Chine , que je medicois de- 
puis plufieurs années , je ne pus luy réfu- 
ter d'aller pour quelque mois dans le 
CurdiJlaK , d'ôù le Pere Roche qui y 
etoit alors luy reprelentoit incefi&mment 
rimpuifïïmce où il etoit d'y rcfter davan- 
tage, à moins que d'avoir un Compag- 
non avec qui il put partager les grands 
travaux dont il etoit accablé chaque 
jour , & aulqucls il alloit enfin fiic- 

com* 
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tomber , s'il demeuroit feul plus long- 
tems. 

Ce iàcrifice de rno)'-meme me coûta, 
âla vérité un peu cher , aufli-bicn que cp- 
luy que je fus oblige de taire en me le- 
parant démon Frère, qu'ondeûina pour 
le même lujet , à une autre Miifion, 
quoyque nous nous fuflîons flattez luy & 
moy de la douceur que nous goûterions 
un jour enlèmble en cultivant le champ> 
où nous elperions tous deux de faire la. 
même récolte^ Mais quand on s'eft une 
fois donné tout entier à Dieu , à quoy 
bonfemenaeer dans la fuite ^ JemediP- 
polày donc à partir avec une Caravane 
aflèi nombreulè qui commençoit à fe for- 
mer , & qui fe trouva bientôt après en 
état de prendre la route de Betlis^ Capi- 
tale du Curdiflan^ 

Parmy ceux qui la compofbient il y 
avoit mi' Marchand' Arménien qui fe di- le me joint 
foit Catholique , & qui en cette qualité \l^f^^^^ 

S^aroilToit extrêmement attaché aux Je 
parc pour 
iiites. Comme je ne fçavois alors aucu- Betiis Ci- 

ne des Langues Orientales , on crut PjjJ^. 
qu'on ne pouvoit mieux faire que de me 

mettre entre les mains de cet homme , 
dans la perfuafion où Ton etoit que fa Re- 
ligion jointe à rattachement qu'il faifoit 
paroitre pour nous , l'obligeroient à pren- 
dre foin de moy dans ce premier de mes 

voyages. leunerî- 

' C'etoit un tems de Carême , que les gourcux 
Arméniens obfcrvent avec tant de ri- J^^^^^^^i 
gueur , qu'ils feroient fcrupule de fe nou- ^ant le ca 
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rir de laitage , de poiflbn & d'huile ou de 
boire du vin. Je crus que pour m'accom-^ 
moder à la foibleflè de. ce peuple , qui 
fait confifter toute Teflènce de fa Reli- 
gion dans ces obfervationS' extérieures V 
je devois rne priver comme eux de tous 
les adouciflèmens que TEglife Catholi- 
que permet à fès enfans..Pour cet effet 
après »oir fait feulement provifion de 
bifcuit , de dattes & de quelques autres 
fruits iecs, avec un peu de carte pour le 
voyage de plus de. deux cens cinquante 
lieues que j'alLois entreprendre , je par-, 
tis d'Alep dcguifé en Arménien pour plus 
grande feupeté , & je me trouvay le vingt-- 
quatrième de Mars avec mon Condu-: 
aeur au rendez-vous gênerai de toute la 
Caravane, qui n'çu -etoit^qiL'à Ufie^por^ 
téé de moulquet. / ^ ^ ^Inî 
tes Turcs fut.ua Jcudy au fbir , que les Tiiircs 
ne com- choilîrent exprés pour ibrtir de la villeç 
menccnt par uuc fuperftitiou afïcz ordinaire à tous 
leurs vo Orientaux , qui croyent que quand[ 
fes^e^ven- Commence à fe mettre en marche un 
drcdi. Vendrcdy matin , on s'attire infaillible*, 
ment quantité de malheurs durant tout 
le cours du Voyage , quoyqu'à: mon fens 
celuy de paficr une- nuit d'une manière 
aulîî incommode qu'on fut obligé de.paf. 
fer cette première , foit un des plus fâ- 
cheux que Ton puiflè eflùyer. On n'eut 
pas de peine à s'éveiller de bonne heure 
le lendemain, parceque pcrïbnne ne put 
s'.endormir , à caulè du grand bruit qu'on 
ne peut guercs éviter à ces premiers eamr 
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pemens -où pluficurs voyageurs n'om 
accoutumé. de fe rendre que bien tard, 
faute d'avoir terminé à tems leurs af- 
faires. 

Aulîî dés la pointe du jour la Carava- 
ne compofée d'environ deux cens hom- 
mes , s'etant trouv ée prête , nous quittâ- 
mes tous enfemble la caverne où nouii 
avions couché, & après avoir traverfé en 
bon ordre pluficurs campagnes defertes 
de la Syrie, où l'on voit encore aujour- 
d'huy la famealèVillejd'Edeiïe, queles 
Turcb appellent Orpha , nous arrivâmes j.^^^^^jf 
aux bords de TEuphrate que nous pulla- ^ 
mes dans mi grand batteau pJat -, .vis à 
vis l'une petite Ville , à qui nos Geo- 
graphes .dojment ordinairement le nom 
de J3/r/,vOÙ ce FleuveJî fameux dans l'E- 
criture peut avoir environ trois cens p;is 
de largeur. 

Ce fut là que je reconnus , mais trop 
tard, la vérité de ce que m'iivojt dit au- 
trefois une perfonne qui coimoiflbit par- 
faitement l'Orient ; que dans la concur- 
rence des ditîérens guides qui fe prefen- 
tent ordinairement , il vaut toujours 
micaix s'attacher à un Turc qu'à un Chré- 
tien dupaïs ; ce dernier n'ayant quafi ja- 
mais ny l'autorité pour vous défendre, 
ny le courage pour s'oppofer aux avanies 
qu'on tache de vous faire, ny même la 
fidélité qu'on remarque toujours dans 
l'autre ; fur tout quand il a juré fur fa tê- 
te de vous conduire feurement. Cl 

Eu clîct r Arménien à qui l'on m'avoit 

cou- 
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confié avant que de partir d'Alcp , corn- 
niença à me faire fentir au pallàge de l'Eu- 
phrate , qu'il n'etoit pas à mon égard , ce 
qu'il avoitvoulupcrfîiader qu'il feroit, & 
qu'il avoit plus à cœur fes interefts, que 
ma conlèrvation & ma commodité. 
Xfs^Turcs Comme les trajets des Rivières font 
m'ayanc dcs cndroits t:ritiques dans toute la Tur- 
reconnu quiepour tous les voyageurs , & fur tout 
fopean,me pour Ics Europcaus , qu'ou y croit char- 
font line gez de richefles , mon Conduéteur fçeut 
avanie, parfaitement fe fervir à fon avantage de 
ce préjugé , & non feulement il le tira 
d'atiàircs à mes dépens en cette occalîon, 
où il luy auroit lallu payer une groflè 
douane pour les marchandifes qu'il por- 
toit , mais encore il me rançonna lui-mê- 
me , & partagea avec les Turcs , à qui 
il me fit connoitrepour Franc , quoyque 
je fiilïc aflcz bien deguifé , la fomme d'ar- 
^ gent allez conlidcrable qu'ils exigèrent 
'<le moy , & qu'il fallut necellàirement 
leur donner , pour me tirer d'entre leurs 
Tnains , aufli bien que mes hardes dont 
ils :s'etoient déjà failîs. 

Mais ce n'eft pas là la feule chofc que 
j^eus à foulîrir dans ce voyage. Les plai- 
nes de la Mefopotamie , où nous entra- 
mes après avoir pafle l'Euphrate , n'e- 
prouverent pas moins ma fanté , qu'el- 
les me fournirent de ilijets d'exercer la 
patience. Le jeune rigoureux que j'etois 
obligé d'obfcrver, mWoiblilîbitdejour 
en jour, jen'avoisde converllition avec 
qui que ce Ibit , parceque perfonne ne 

m'en- 
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m'eiitendoit , & que je n'entcndois per- 
foime , lanuitquiell untems de repos, 
ctoit pour moy unfupplice cruel, en un 
mot la vie de Caravane que je n'avais ja- 
mais éprouvée, m'incommodoit fi fort, 
que fi Dieu ne m'eut Ibutcnu d'une façon 
particulière, j'auroisinhiilliblementluc- 
combé dés les premiers jours que je me 
vis dans la neceflité de m'y accoutumer. 
Euvoicy àpeu prés un petit détail. 

Le matin on fe levé avant la pointe du Manière 
jour, fiirtoutdans lestems que les cha-^^"^ 
leurs ne font pas encore bien grandes, J^^^^^ncl* 
on marche ordinairement jufqu'à midy 
ou environ, ou pour mieux dire jufqu'à 
ce qu'on ait trouvé un endroit où il y ait 
de Teau pour le foulagement des hom- 
mes & des chevaux : On s'arrête durant 
deux heures en attendant que les uns & 
les autres fc ibientunpeu refaits ,& pour 
lors il faut fe contenter de quelques tiruits 
que l'on mange , faute de tems & de bois 
pour faire cuire autre chofe qu'un peu 
de cafté qu'on a encore allez de peine à 
préparer. On remonte à cheval après cet- 
te alte de deux heures, & on continue lu 
joute juiqu'à la nuit, qu'on choifit com- 
me le matin un porte propre à camper. 
Quand on en a trouvé un commode, on 
y fait un elpece de retranchement qu'on 
entoure de cordeaux, qui fervent à atta- 
cher durant la nuit les* chevaux de la Ca- 
ravane. Enfuite on porte au milieu tout 
le bagage & toutes les marchandilès , au- 
tour aciquçllcs on afoin de fc ranger aP. 

fez 
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fei prcs les uns des autres, pour veiller 
chacun à la confcrvation des ficnnes, 
autant que peut le permettre le fommeil 
dont on le fcnt ordinairement accable. 
Celà étant fliit & tout le monde ayant pré- 
paré de fon coté fon fouper , qui fe ré- 
duit toujours à un plat de ris , & étendu 
iiu tapis , quieft lefeul lit dont on.ufe, 
on femet en état de repofer quelques 
momens pour reprendre le lendemain k 
même train de vie. 

Cependant comme ces campagnes 
quelque dcfertes qu'elles foient, font pref- 
que toujours infeltces par les Arabes , qui 
n'ont d'autre métier que celuy de voler , 
& d'autre revenu que le butin qu'ils en- 
lèvent , il faut par neceflité être éternel- 
lement fiir fes gardes pour ne pas s'.eii 
laiflèr furprendre. C'ell auffi pour s'en 
garantir , qu'on a foin de mettre en dit- 
terents polies de bonnes fentinelles qui 
Précaution font, obligées de roder toute la nuit , & 
;j7s^a^ même de chanter de toutes leurs forces, 
la nuic pour faire connoitre par là & aux ennemis 
pourfe ^- que l'on craint , qu'on eft prêt à les rece- 
voïcïrs A^voir, & aux gens de la Caravane qu'on 
rabcs. veille foigncufement à leur defenfe. 

Quelque précaution que Ton prenne , 
je fuis pourtant témoin qu'il fe palTe peu 
de nuits qu'on ne donne pluficurs fois 
l'allarme , & qu'on ne foit obligé de fc 
lever en defordre pour rçpoufTer ces fâ- 
cheux , que-le moindre bruit qu'on en- 
tend fait foupçonner toujours proches^ 
&dont il ne manviuc giaerc do le glifler 

quel- 
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quelqu'un, malgré la vigilance des Gar- 
des, & de bien lairc fon coup à la faveur 
des ténèbres. 

Cesjncommoditez ordinaires auiquel* 
les on eft expofé prelque toutes les nuits^ 
jointes aux pluyes furieulès qu'il nous fal- 
lut effiiyer quelquefois dans ces plaines 
entièrement découvertes ^ depuis la fin 
d'une journée jufqu'au commencement 
de l'autre , m'abbatirent fi fort , que je 
ne puis regarder que comme une elpece 
de miracle , d'avoir pu refîfter II lon<j- 
tems à défi exceflîves fatigues , dont je 
ne laiflbis pourtant pas de me faire un 
plailîr , dans l'elperance d'avancer parmy 
tant de hazards, & même aux dépens de 
ma vie , le grand ouvrage qui m'avoit fait 
xjuitter l'Europe & ce que j'avois de plus 
cher au monde. 

Dieu ne tarda pourtant pas à me con- 
ibkr d'une manière bien lènlîble après 
-toutes les extremitez où j'avois été ré- 
duit, & à m'animera de nouvelles fbuf- 
frances , aufquelles j'allois m'engager, 
par une rencontre agréable , & imprc- 
vcue qu'il me fit taire à Diarbeker Capi- Defcrb- 
taie de la ikT^^/^^d^^^wi^ , où nous nous ren- tion de 
dimes quinze jours après notre départ Diarbeker; 
d'Alep. 

Cette Ville qui cft une des plus peu- 
plées & des plus marchandes de toute la 
Turquie , eftfituée dans une plaine char- 
mante fur le bord du Tygrc , que quel- 
ques-uns confondent avec le Chobar , où 
le Prophète Ezechiel eut de ii étroites 

D corn- 
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communications avec Dieu. L'encenite 
des murailles qu'un Empereur Grec y fit 
bâtir , fubfille encore aujourd'huy en af- 
feî bon .état. Le commerce lepluscon- 
fiderable qui s'y faflè, eft de toile rouge, 
de cotton , & de maroquin de même cou- 
leur qui ont un débit incroiable dans la 
Hongrie, la Pologne, laMofcovie, & 
dans les autres pais où l'habit long & les 
bottines font en ufage. Les Femmes qui 
font regardées dans tout l'Empire Otto- 
man comme de. véritables efclaves , n'y 
font point du tout gênées. Elles vont al^ 
fez ordinairement à la promenade avec 
les femmes Chrétiennes , & entretiennent 
avec elles une focieté honnête & civile : 
en un mot tout le peuple y eft boi\ , & a 
beaucoup plus de douceur qu'on n en re- 
marque dans le commim des Turcs des 
autres Provinces. 

C'cft ce qu'il me futaifc dereconnoi- 
tre dès les premiers momens que je fus 
dans la Ville : Caràpeinemefus-jepre- 
fenté au Douanier pour luy faire voir mes 
hardcs ièlon la coutume , que cet Offi- 
cier ayant appris que j'etois Etranger & 
François , me fit conduire (ur le champ 
par un de fès Domeftiqucs dans la Mai- 
fon des Capucins , après que je luy eus 
marqué le deffein où j'etois d'aller loger 
chez eux. 

Ces Pères qui fc font lèrvis aVantageu- 
fement de la Médecine pour s'établir dans 
un porte i\ important à la Religion , com- 
me il paroit par les fruits furprenants 

qu'ils 
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qtf ils y ont faits depuis près de quinze 
ans , me reçeurent avec tant de cordia- 
lité &de fi grands epanchemeuts de joyc, 
dont la charité de Jefos-Chrift pouvoit 
être Tunique motif, que leur accueil plein 
de tendreilc & de bonté me confola beau- 
coup plus, que jen'avoiseté touché de 
toutes mes mifèrespaffées. 

Mais ce qui contribua plus que tout le rencon* 
Tefte à me les faire compter pour rien, ce treà oiar- 
fut l'agréable rencontre queje fis dans cet ^eker le 
endroit, duPercBarnabé Jefiiite , avec f ^J^^ 
qui je fbuhaitois li paflîonnement de m'a- fuite. ' 
boucher , afin de prendre avec luy des me- 
fures certaines pour l'exécution de l'en- 
trcprifc qu'il n'avoit pas moins à cœur que 
moy , ayant été un de ceux qui en avoient 
donné le premier plan. Comme les Pères • 
chez qui nous étions tous deux logez , ne 
voulurent point nous découvrir l'un à 
l'autre pour nous mieux faire goûter le 
plailir de notre entreveue , nous nous 
rencontrâmes plufieurs fois , & nous par- 
lames même quelque tems enfemble fans 
pour cela nous reconnoitre , quoyque 
nous enflions vécu autrefois plufieurs an- 
nées dans un même Collège , Ibit que 
nous enflions effeâivement changé de- 
puis notre feparation , foit que la forme 
d'habits que nous avions été obligez de 
prendre , & fous laquelle nous ne nous 
étions jamais veus *, nous fit paroitre alors 
tout differens de ce que nous étions aupa- 
ravant. Cependant à force de nous con-^" 
fidcrer , & de nous étudier attentivement^ 

B 2 nous 
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nous nous rappellames fi bien Tun à l'au- 
tre , que convaincus de ce que nous 
ictïons , nous nous abandonnâmes tous 
deux aux doux .tranlports de joye que 
reflèntent len de.pareilles r:ençontres deux 
perfbnnes que Tamour de Jelîis-Chrift 
unit étroitement enfèmblç, » 

Apres être un peu revenus de-retonn&- 
. ment que nous avoit caufeune liheureu- 
fe fiirprilè: , & nous être rendus un compte 
réciproque de toutes nos ayantures paf- 
fées , je le jettay infenfiblement fiir le 
projet qu'il avoit. autrefois. propofe , de 
frayer, un nouveau chemin à la Chine par 
la grande Tartaric & les autres Païs Afia- 
4:iques , qui font fi peu.connus en Euro^ 
pe. Comme il ayqit une ardeur extrême 
de fçavoir de quelle manière Ibn projet 
^Yoit été reçu en France , & s'il avoit 
jeté approuvé par nos Supérieurs , il rie 
put retenir fes larmes , quand je luy dis 
eu luy. remettant entre. les mains les or- 
dres ^nt on in'jivoit chargé pour luy : 
„ Enfin , mon cher Père , le .Ciel a exau- 
5, cé vos vœux : vous êtes celui qu'il de- 
ftiiic pour la grande entreprife dont vous 
ç, avez formé le deflèin , & voicy celuy 
qu'on a choifi pour être à l'avenir le 
p Compagnon fidèle de vos travaux : trop 
heureux fi nous pouvons vous & inoy 



„mem.e donner notre fàng, enobeïflànt 
^, à la voix de Dieu , qui nous infpire à 
^, l'un & à l'autre les mêmes defirs pour 
^,.1'avançeiiient de fà gloirg. 
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A peine eut-il appris une Irhcurcufe- 
lïouvelle, qu'il me communiqua toutes 
ïcs veues fur cette importante dccouver-^ 
te , & me fit connoitre fi fènfiblemcnt les 
grands avantages qu'on ^it en attendre 
ponr retablillcment de la Religion , qu'il 
nie fit prendre fiir l'heure, larefblution 
de n'abandonner jamais l'exeaition de 
cette entreprise , p.our tous les incidcns' 
dont elle pourroitetretraverfee, perfua- 
dé dés lors , comme je le fuis à prefcnt y 
que la fermeté & la confiance nous en 
afliireront un jour infailliblement le 
fuccés. 

Nous enfilons bien Voulu l'un ficTau-* 
trenous voir dés cet heureux moment ert> 
état decommencer un fi faint ouvrage r 
mais comme les affaires des Miflions- 
d'Arménie, l'appelloient à Alep , &que- 
les ordres du Ciel me conduifbient à Bet-» 
lis, nous ne pûmes faire autre chofc, que 
de concerter enfèmble , durant! le peu dori 
fèjour que nous fîmes à Diarbeker , les^* 
moyens que nous devions prendie pour' 
l'exécuter au plutôt. 

Après être convenu de tout ce que 
nous avions à faire, en attendant que 
nous pufTionsnous rejoindre, il reprit fa 
Caravane & moy la mienne, bien diÇ)o- 
fez chacun de notre coté , à ne rien omet- 
tre de ce qui pourroit contribuer à l'ac- 
complifîcmcnt de nos vœux. 

Tandis qu'il s'achemina du coté de^^ 
l'Euphrate , je pris la route d'Arménie,' 
îçrés avoir pafTé le Tygfc pour la,prc-- 

B 3 mierc 
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, inicre fois fur un afièz beau Pont de pier- 
re , à un quart de lieue de la Ville que je 
vcnois de quitter. 
Machine Je ne fuspasfî heureux la féconde foia 
ùiT ""o ^^'^^ ^^^^^^ traverfer fur un batteau 
mviger fur ^^^^ -> geus qui etoieut à Tau- 

le Tygrc. tre rive , dreflèrent dans un moment , dés. 
qu'ils virent paroitre notre Caravane. 
^ Cette machine, dont on iè fert dans le 
.païs , non feulement pour paffèr le Ty- 
gre , mais encore pour naviger defliis , de- 
^ puis Diarbeker jufqu'à prés de Baffora^ 
QÙ ce Fleuve fe jette dans la Mer, n'eft 
autre chofe qu'un allèmblagede plulîeur$. 
peaux de Boucs enflées, qu'on joint des 
quatre cotez , par autant de longues per* 
ches , qu'on lie étroitement enièmble y 
& qu'on couvre enfuite de plufieurs bran- 
ches d'arbres qu'on a foin de mettre ea 
travers. 

. Quand celle qui devoit nous paflèr fut 
prête , on la conduifît à force de bras^ 
bien loinau-defTus de l'endroit où nous, 
l'attendions à l'oppofite : après quoy les. 
Bateliers s'etant mis deflus , ils fe lai/Te- 
rent aller au courant de Teau qui etoit ex- 
trêmement rapide , & vinrent à force de 
rames aborder precifément à nos piez^ 
Comme on avoit déchargé les chevaux 
immédiatement après notre arrivée , le 
bagage fut bientôt tranlporté, & les Voya- 
geurs eurent gagné en fort peu de tems la 
machine ; chacun tenant par la bride fon 
cheval , qu'il avoit mis à nud , pour le 
faire paffer à la nage. Je fuivis la foule. 

pour 
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pour n'ctrc pas des derniers ; mais il me 
coûta cher de m'etre fi fort prefTé : car 
comme je n*^ctois point averti des pre- . 
cautions qu'il faut prqndre fur^cette es- 
pèce de bateaux tout-à-fait linguliere, 
je mis malheureufemcnt le pie fur une 
des outres qui n'etoit pas couverte , fàiis 
fçavoir, qu'en la prelfant en cet état , je 
duflè la faire enfoncer. Un Batelier s'c- 
tant apperçu de ma fauflè démarche , ne 
tardapas^à m'en relever ; il me prit in- 
continent avec force , & me jetta fur la 
rive, où il acheva de fè venger de mon 
inadvertance , qui certainement n'etoit 
pas criminelle ; mm Dieu me refervoit 
à ce paflàge une épreuve encore plus ru- 
de que ne l'etoit cette première. 

Le Tygre que les playes extraordinai-^ i« conf s 
ECS de cette année-la avoient ^t^^eme- ^J^^^^ ^f^^* 
ment enflé , après être forti de fon lit, fige du Ty- 
s'ett.etoit îait un fécond , qui quoy que grc. 
moins profond que ne l'çtoit le veriti^le^ 
ne laiflbit pas d'être- bien large, & où les 
eaux couloient avec autant de rapidité 
que dans le premier. Chacun étant re- 
monté^ à cheval pour le paflèr à gué dans 
l'endroit qu'on nous avoit marqué , je 
fuivis à la file- ceux qui avoient pris les 
devants ; mais à peine fus-je arrivé an 
milieu , que mon cheval , qui ctoit & las 
& foible, ayant faitun etFort pouricfou-»- 
tenir contre l'impetuofite du torrent qui 
commcnçoit à l'entraincr , me rcnverlà 
tout d'un coup dans l'eau , à laquelle 
n'ayant pas la force de relîfter ^j!en fus 
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cîaporté fort loin'', iansqiK)yj'auroiset€ 
infailliblcinent ecrafé fous les p'ict des- 
chevaux qui venoient immédiatement 
après. Lq3 Gens de la Caravane s'etant 

perceus de Taccident qui m'etoit arri- 
vé, le jetterent d'abord , Turcs & Chré- 
tiens pele-mcle dans Teau, & vinrent à- 
tems pour me fècourir , & me tirer de ce-, 
péril, qui ne fut pourtant'pas le dernier, 
ni le plus grand de ceux quej'eflùiay 
dans cette occafion, comme on le verra- 
dans la fuite. 

Quand toute la Caravane eut gagné- 
l'autre rive, on découvrit à quelques pas^ 
un camp de Curdes qui etoient au nom-t 
bre de cinq ou fix mille hommes , à e». 
juger par la grande quantité de tentes qup 
paroiflbient. Comme cespeuples errants 
font auflî redoutables que les Arabes , h 
qui ils ne cèdent en rien dans l'art de vo- 
ler , on ne fongea qu'à le derc*)er au plu- 
tôt à leur vcue , pour- les empêcher de 
s'attrouper , & venir enfuite fondre fîir 
nous. Quelque pénétré d'eau que je fut- 
fc, & quelque befbin que j'cullc de chan- 

fer de tout , mon Conduélcur m'obligeât 
luivre la Caravane , qui pour iè mettre 
à. couvert des iniiiltes qu'elle craignoit du 
Gotédc ces voleurs, qui ne luy auroicnt 
point fait de quartier, marcha fix heures- 
entières pour gagner une petite Ville où? 
elle fut en alliirance. 

Il fallut fe rendre à la ncceflîté, & riA. 
quer tout dans cette occafion , . où quel- 
que parti que jeprifife je me vovois e^a-^ 
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Icment expofé à de tres-facheufcs fuites*. 
On ne peut à la vérité guère plusibulîrir 
que je fis pour lors durant tout le tems* 
qu'on- employa à fe rendre au gite : Les 
fri/îbns violents , les défaillances cruelles^ 
dont je fus faifi tout le lon^ du chemin , 
dans une faifon la plus froide de Tannée 
pour le Païs où je me trouvois , me li- 
vrèrent de fi terribles attaques , que je ne 
puis encore me perfuadcr d'avoir été ca- 
pable de tenir contre tant d'incommodi- 
toz i la fois. Lefoir , étant arrivé à de-^ 
my-mort au lieu où Ton devoit s'arrêter 
la nuit feulement., on me conduifit par 
bonheur dans la mailbn d'un Chrétien ; . 
qui flit fi touché de l'état pitoyable où il- 
me vit, qu'il n'omit rien de tout ce qu'il 
crut necellaire pour me fortifier un peu; 
Aufl[i Dieu bénit fi heurcufementfiicha-* 
rité-, qu'après avoir repofé quelques heu- 
res lur un lit qu'il me procura , je mé 
trouvay le lendemain fîiffifamment réta- 
bli pour continuer ma routes 

A peine eûmes nous fait deux lieues 
que nous nous vimes engagez dans les 
Montagnes d'Arménie , ou nous trou- 
vâmes encore de la neige de la hauteur 
de plus d'une pique. Comme celles que 
nous traverfames ne font pas tout-à-fliit 
contigues , elles laiflcnt au bas une ef^ 
pacc aflèx étroit où nous marchâmes 
quelque tems , en côtoyant une petite rj-» 
viere^ qui coule- dans ce fonds qui fepa- 
re les unes des-autres. Je remarquay , en 
chemin faifant , une chofc tout-à-fait fin* 
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guliere , quoy qu'elle ne manque gueres^ 
d'arriver chaque année , ainfî que me Taf- 
furercntles gens dupaïs: La neige que la.v 
chaleur ^qui commençoit alors a faire, 
fcntir , & que la réverbération augmen- 
te encore beaucoup , venant à fè détacher, 
de part & d'autre , le précipite en bas avec - 
tant d'impetuofité , qu'outre qu'elle ren- 
verfe aflèz fouvent les maifons qu'elle 
rencontre, elle forme au milieu de lari- 
On voie en ^^^^^ OÙ elle fe décharge , uneefpece de 
quelques diguc , qui cn arrête le cours pour un, 
endroits de ^q^tis i mais l'cau Venant à miner inlèn* 
del poms^' fîblcment cette maffe gelée , * elle s'ou- 
de neige, vre un paflhge au travers , & k perce au-^ 
tant qu'il faut pour y faire une arcade , 
audeflùsde laquelle il reftc toujours un 
pont aflèz folidepourfoutenir les Voyar 
geurs , & même les bçtes de charge , & 
qui fubfifte auflî long-tems qucrhyvcr& 
le froid l'entretiennent. 

Nous employâmes plus de huit jours à 

Lcsche- ^^^5 ^^^^^ labyrinthe affreux dei 

inins y Montagnes. Les chemins etoient en quel- 
font exne- qu^g endroits fi remplis déneige, quenos 
hchcl^ chevaux s'abbattoient à chaque pas fous 
durant nous , aufîi-bien que ceux qui portoient 
l'hyver. Je bagage & les marchandilès ^ & l'on 
etoit 11 conftamment occupé à les relever^. 
& à leur remettre leur charge , que nous 
eûmes plufieurs fois de la peine à faire 
une lieue par jour. Auflî nous vimes nous 
réduits à faire la plus grande partie du 
chemin à pié, en conduilànt nos chc^.- 
vaux par la. bride.. 



Ce 
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Ce qui me parut de plus rude dans ce 
ttajet , furent les Montagnes efcarpées & 
roides, fUr lefquelles nous fumes pbli* 
gez de grimper, fans y trouver aucun 
lentier ni aucun vertige. Nous en mon- - 
tames quelques-unes qui avoient plus 
d'un quart de lieue de hauteur- Après 
toutes ces fatiguesj'arrivay enfinàBetlis. 
Ce fiit le Liundi de Pâques vingt & deuxie- - Apr^s un" 
me d'Avril , un mois après mon départ '"'^^^ 
d'Alep. Le Pere Roche, qui avoit eté/we *à 
averty quelques jours auparavant, deB«iisoirje 
mon arrivée par des Cavaliers de notre ^^i^^^^^ 
troupe qui avoient pris les devants, fe Savec 
trouva^u C^r^^i/^^/^r.'ïydelaVille, dans le Pcrc Rô- 
le tems même que j'y entrois : il me con- ^'^^ ^^^"^'^^^ 
duifit fur le champ à la maifon où illo- 
geoit. Mon unique occupation pendant 
que je fèjournay à Bctiis fut dem'appli- 
quer à l'étude de la Langue Turque, à 
quelques foins domefliques prés, dont 
je me chargeay pour laiflèr à mon Com-^ 
pagnon tout le tems nccellàire pour en- 
tretenir fes Néophytes , dont la ferveur 
extraordinaire me ravit fi fort , qu'elle^ 
fut pour moy un motifbien prefmnt pour 
me mettre bientôt en état de goûter le 
plaifir que reflènt un Miffionnaire , quand 
il a eu le bonheur de ramener au bercail 
de l'Eglifc de malheureufès Brebis éga- 
rées. 

Tandis'que jetravailloisavécplus d'af- 
fiduité à me le procurer, nous reçûmes û^nous 
des ordres d^Alep, de quitter cette Mif^ 
flon, pour en aller établir une nouvelle lispour ail 
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hr établir aErzerum, où Ton efperoi t de faire en-*.- 
^lî MH"' ^^^^ P^^^ grands biens , qu'on ne fai-? 
(ion à Er^foit à Betlis, & avec moins de danger 
ziîrura. d'être détourné de nos emplois , que nous 
ne Tétions dans ce poûe, où Ton etoit 
obligé de fe. fcporer fouvent les uns des 
autres, pour contenter leEachade/^?;/, 
qui etoit bien-aiiè d'avoir auprès de luy 
dans le lieu de fa refidcnce , éloigne do 
plus de vingt lieues deBetlis^.un Jefuitc 
qui luy fervit de Médecin. 

C'etojt auffi là le motif qui avoit fait 
aller le Pere Barnabé à Alep , pour y rcr 
prefènter au Supérieur gênerai des Milrî 
lions Ie5 inconvénients de ces iepora-' 
lions fréquentes , qui , outre qu'elles trou- 
bloient tout l'ordre de nos tbnôions or-> 
dinaires y etoient defavantageufes aux 
Chrétiens du Paàs , auprès de qui il y a. 
plus à gagner qu'auprès des Turcs, qui> 
' font dans une impuillaiice morale ; de fè> 
convertir. 

Cet ordre , queîque taifônnable qu'il.-: 
fut, ne lailTà pas de nous embaraflèr, à. 
•caufe de la difficulté , & même du dan-i 
ger qu'ily avoit à l'exécuter. Nous etionf ' 
cjxtremement aimez dans toute la Ville,^ 
L'Emir qui la gouvernoit, nous confî- - 
deroit beaucoup , & nous regardoit com- • 
me des Gons qui luy etoient neccllaircs 
Ainfî nous ne devions pas elperer qu'il < 
confcntit jrmiais à notre départ. Auflîne 
primes nous pas le party de luy dcmau- 
<Jer la permiflîondcfortir>^ mais bien qq-) 
iuy ds aous retirer ^ii cachette , fans. 

çoiu- 
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communiquer notre deifein à perfonnc; 
iGependaiit quelques mefiires fecrettcs 
que nous prillîons pourlctaîrercuflîrlu* 
remeiir , les Chrétiens en eurent connoif- ^1^^^ 
£uice; ris allèrent trouver fur le champ PaTs'op- 
l'Emir , & luy dirent pour Tobliger à nous pofcnt à 
retenir , tout ce qu'ils favoicnt à notre a- ^^^^^ 
vantage & même ce qu'ils ne lavoient pas. ^^^^ \ 

Car après luy avoir reprefènté la cha- 
rité des Millionnaires, à l'égard de tous 
fcs fujets malades, leur habileté en tou- 
tes fortes de fciences ; en un mot leur 
vie exemplaire & iàinte^ ils ajoutèrent 
en parlant de moi , qu'il en etoit venu- 
depuis peu un- d'Europe, qui etoit habile 
Horloger , qui pourroit lui rendre de fort 
bons fervices , auflî-bien qu'à toute la 
Ville , où les gens de cette profeflîoiï 
font ft rares. Il n'en fallut pasdavantage 
pour obliger ce Prince à nous appeller ; 
il nous envoya quérir fur le champ par 
un de fes Officiers , de qui nous apprîmes - 
les mauvais offices que nous avoient reri- 
da les-Chretiens,- pour nous obliger de 
refter auprès d'eux. Tandis qu'on nous 
attendoit au Divan, nos Arméniens lia 
peu trop Ida entix^tenoient toujours TE- 
xnir lur notre Chapitre ; ils luy dirent en- 
tre autres chofcs pour le convaincre de • 
notre vertu , dont ils pretcndoient lui 
faire l'elogc, que nous étions des gens lî 
retenus & li circonfpeas dans toutes nos 
aftions & nos paroles, que depxiis qu'ils 
ncHis comioilloient , quoy qu'ils nous' 
eullcat pratiquez lort fouvcnt,. & qu'ils 
. . * uous 
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nous euflènt veus en plufieurs rencontres, 
ils n-avoient jamais remarqué qu'il nous 
fut echapé le moindre jurement. Quel- 
' que prévenu que fut TÉmir en notre fa-^ 

veur, il parut furpris de ce qu'on yenoit 
de luy dire; & comme.il n'avoit jamais 
converfc qu'avec des Turcs ou de fort 
mechans Chrétiens qui ont éternellement 
SS'J VouaUah en bouche, il etoit fi per- 
du Pais!^ ïùadé que cette habitude devoit nous être 
aufli naturelle qu'à luy & à eux, qu'il 
gagea fur l'heure avec im de ceux qui luy 
parloient , un beau Turban contre cent 
ccus , qu'il nous feroit jurer devant luy, 
A peine la gageure fut-elle faite que nous 
entrâmes dans la fàle d'audience. Ce 
Prince ndus ayant apperceus, nous fit. 
approcher de lui , & après nous avoir or^ 
* donné de nous aflèoir dans fon Divan^ 

il nous fît plufieurs queftions captieufès^ 
pour nous attirer infenlibicment dans le 
piège qu^il nous tendoit, mais ce fut en 
vain: & il ne put jamais nous faire par- 
ler un Lmgage qui nous avoit été jufqu'a- 
lors inconnu. 

f ^'11 fut plus content de nous furlecha-?. 

Jf pitre de l'horlogerie, où je n'entcndois; 

cependant autre chofe que ce que fçavent 
* ordinairement tous ceux qui veulent re-: 
glcr leurs montres eux-mêmes , ou y ùîwr 
re quelque petite réparation , quand cUc. 
eft une fois détraquée. Je luy en fis voir- 
une que j'avois apportée de France: je 
la démontai devant luy pièce par pièce ^ 
pour luy en laiffcr confidcrcr à loifir tous* 
c les 
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les différents reflbrts , mais ayant remar- 
qué qu'il en avoit envie, je ne balançai 
point à la luy offrir,, bienrefoludem^eir' 
fcrvir comme d^un moyen , que la Pro- 
vidence nous mettoit entre les nxains pour 
ménager notre fortie^ 

En effet, après Tavoir prié de vouloir L'Emîr de- 
bien l'accepter , ce qu'il fit fans beaucoup ^^^f^'s g^s- 
de peine , je luy découvris comme en p^e/^nc 
confidence, le dejfïèinquej'avoisdepaC- nousaccor- 
fer jufqu'à Er^eram , où des affaires d'im- 'le. 
portance m'obligeoient de me rendre au S^^ner^ 
plutôt. Je luy ajoùtay, que ne fçachant ErLcrum. 
point encore fufl&Cunment la Langue, 
pour faire lèurcment ce voyage, ilm'o-, 
bligeroit lènfiblement de permettre 
mon Compagnon de m'y fuivre , & que 
j'attendois même de Ci bonté quelque {en- 
cours pour m'y conduire. Quelque diffi- 
culté qu'il me fit d'abord, je connus à 
fon air enjoué , que j'obtiendrois aifè— 
ment de luy , en le prcflànt un peu da- 
vantage, tout ce que j'en attendois. En 
effet , foit que mon prefènt l'eut ébloui, 
ou que Dieu luy eut touché le cœur cii 
notre faveur, il nous fit expédier fur le-- 
champ le paflèport que je luy avois de-. 
mandé, & m'envoya avant notre départ,^ 
un cheval tout enharnaché , qui valoit 
bien le double de la montre que je luy^' 
avois laiffée. 

. Apres un luccez fi inopiné , nous nous 
difpofaiùçs à partir avec une groflè Ca- 
ravane, qui attendoitaepuisdixoudou- 
ic jours à Bctlis, que lei Douaniers de 

* l'Emir 
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nEmir reulîèiit expédiée , pour porter 
Erzerum les Marchciiidifes doiit elle s'c- 
toit chargée en Pcrfc. 

Ce Voyage ne dura que huit ou dix' 
jours-, & il ne nous arriva riendeconfi- 
derable durant tout ce trnjct qu'un petitr- 
ffînq Cur- accident au pafTage de TEuphrate. Cinq 
des atta- c^j-^es Qui v ctoicut Cil embufcadc , don- 

quenr une ^ j ^ 

Caravane nercut fuT uotrc amere-gardc li a propos ' 
nombreufe qu^ils enlevèrent quelques chevaux , & 
aû ■^^fiage conduîfirent enfuite par tant de de-- 
pLatf,"' * ^ûurs , en les touchant devant eux avec 
la pique dont ris font toujours armez , 
qu'il n'y eut pas moyen, quelque dili- 
gence qu'on fit^ ni de les fuivre^ ni de* 
leur enlever leur proye. Cela nous obli- 
gea d'être un peu plus fur nos gardes , & 
lés gens de la Caravane ne s'ecarterent 
pas dans la fuite avec tant de facilité qu'ils 
faiibient auparavant: mais chacun mar-' 
choit dans fon rang , & en bon ordre , 
làns fe détacher pour aller d'un coté & 
d'autre, comme on s'etoit donné la li- 
berté de le faire avant cette fiirprife. Les- 
fèuls Turcs fè retiroient txois ou quatre- 
fois le jour du gros de la troupe pour al- 
ler faire leurs prières au bord de quelque 
ruiffeau , quand on en decouvroit quel* 
qu'un en chemin. 
n^whrUé A cette occafion je fuis obligé de dire 
des Turcs à l'exaélitudc que fait paroitrecepeu- 
nr^eJ'''" P^^ infidclc pour la prière, m'a fait gc- 
lots même mir bicu dcs tois^elaucgligence quctc** 
qu*iif font rnoigucnt nos Chrétiens pour unlî laint 
en voyage, ^^^^j-^jç^^ Il cft prcfquc iuoui qu'unTurc 

^ui 
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qui eft tant foit peu attache à la fecle^ 
laillè pafler un jour ians s'acquitcr du 
moins trois ou quatre fois de ce devoir 
religieux , dont romifîîon païïe parmi 
mx pour un crime tres-enorme. Aufh 
fiiis-je témoin que deux Turcs ayant pris 
querelle enfemble dans ce même voyage, 
& s'ctant dit tout ce qu'on peut imaginer 
de plus defobrigeant , Tuii d'eux n'im- 
pofa lilence à l'autre, que par le repro- 
che qu'il luy fit d'avoir pafK la journée 
fens prier Dieu; 

Qu'irferoità fouhaitter qu'un pareil 
fentiment fut capable de toucher le cœur 
de tant de Chrétiens qu'on voit en Euro- 
pe-, lefquels bien loin de fe. faire un de- 
voir d'une fi.fainte pratique, ont même 
honte de rendre à Dieu ce culte qui luy 
eft dû avec tant de iuftice. 

Comme le Pere Barnabé nous avoit 
averti par fe^ lettres, qu'il fe. reluirait à 
Erzerum , je l'y joignis après quelques 
jours de marche. 

Er^erum ou Arzeron , eft' une Ville Defcrtp* 
de Turquie , frontière de la Perlè , fituéb cion de^ la 
dans une agréable campaene de fèpt ou ^^^^^ 
huit lieues de circuit, & bordée de tous 
cote2 par de petites collines qui iîir-^ 
paflènt infenliblement les imes les autres^ 
& d'où Ibrteut trois fleuves quej'ay vus, 
des quatre que l'Ecriture làinte aflîiro 
avoir autrefois arrofé le Paradis terre-» 
ftre. 

Si le Nil qui prend la fource dans les 
Montagnes de. U Lune qui ibnt Afrique, 
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cft un de ces fleuves , comme quelques 
Interprètes l'ont cru, il eft bien difficile 
de déterminer au vray, où pouvoit être 
ce lieu de délices, où Dieu plaça le pre- 
mier homme. Quoiqu'il en foit on ne 
peut guère voir de fituationfplusavanta-^ 
geufe que celle de cette Ville que nous 
choifimes pour Tetabliflèment de notre 
nouvelle Miffion, Sa grandeur eft à peu 
prés comme celle de Marfeille : elle à 
une double enceinte de murailles à l'an^ 
tique avec une petite Citadelle fort ele^ 
vée^, qui la commande: les Fauxboiurgs 
font extrêmement étendus, & fort pea-> 
plez; Tair y eft bon, les eau^^ éxçelleiir 
tes , & en grande quantité ; en un mot 
tout femble concourir pour en feice une 
des meilleures Villes de tout TEmpirc 
Ottoman. 

Mais ce qu'il y a de pîus cîonfiderable, 
& qui nous détermina auflfi plus que tout 
le refte à nous y venir établir; c'eft le- 
grand abord de toutes ks Nations qui 
font le commerce dans l'Afic , & fax 
tout des. Arméniens , qui ont ce femble 
un atrait particulier pour cette Ville , qui 
a été autrefois le ficge de leurs Rois , & 
0Ù. l'on découvre encore aujourd'huy 
quelques reftes du Palais où ils demeu- 
roient , avec quelques belles maxures de 
l'Eglife Patriarchale qu'ils avoient fait 
bâtir à l'homieur de S. Jean. 
Noustrou- J'appris du Pere Barnabé qui nous y 
rons à no- ^yo[t dcvaucé de quelques jours , les bel- 
ks Armf les difpolitions ^u'il avoit trouvées daiis 

l'À 
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la Ville pour notre etabliffement , tant nicns dif- 
du coté des Chrétiens , que de celuy des ^ 
Turcs, qui luy donnoicnt à Tenvi des îiurT^ 
marques de leur eftiine & de leur affc- 
6tion. On- fera pcutetre furpris d'appren- 
dre que celui dont Dieu s'eft fervy pour 
jetter les fondemens de cette importante 
Mifîîon a été im malheureux Renégat ^ 
qui femble n'avoir été conduit à Erzerum 
que pour y préparer les cœurs & les es- 
prits , en les prévenant , comme il fit ^ en 
notre faveur. 

Cet homme qui avoit été pris fort jeu- Un ne- 
ne fur Mer, & qui s'etoit feit enfiiite Ma- p «^u» 
hometan, n'avoit pas fi fort renoncé à la ^" 5^^* 
Rehgion Chrétienne , dont il avoit eu les retabiifle- 
premiers principes , qu'il n^en eut con-- ^^^^ 
fervé des idées fuffifantes pour luy faire. ^^'^^ 
connoitre la faufTcté de celle que l'intérêt ^* 
où la force Tavoient obligé de profefler . 
julqu'alors. Quand il eut appris qui nous 
étions.,, il découvrit lâns peine, le motif 
qui nous avoit attirez en Arménie. If 
nous rendit plufieurs fois vifite , & nous: 
fit aflèz connoitre par les entretiens fe- 
rieux de Religion qu^l eut avec nous y. 
qu'il n'etoit pas fort perfuadé de celle, 
dont il faifbit profeflîon , & qu'il n'etoit 
pas éloigné . d'embraflèr de nouveau la 
véritable , qu'il avoit eu le malheur de: 
quitter. Mais comme fon tems n'etoit 
pas encore venu , la Providence nous 
l'avoit ce femble ménagé exprés pour au- 
torifcr nos fondions , auprès d'un peu- 
ple de qui il ctoit auffi euimé pour fou 
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. iiicritc particulier , qu'il en etoit rcfpea:tf 
peur fou rang. Comme fon employ luf 
donnoit un acccz libre & facile dans ton- 
tes les maifbns ^ il nous accrédita fi fort 
par les chofcs avantagcufes qujii publioir 
partout de iious , qu'on ne nous rcgar- 
doit dans toute là Ville que comme des 
Gens extraordinaires. Les Arméniens fur 
tout parurent fi fcnfibles auzelequinous 
les avoit fait préférer aux autres Nations^ 
de l'Orient , qu'aprcs s'être aflemble^S' 
pour le féliciter du bonheur quenouslcur 
procurions ^ & pour nous en témoigner 
une reconnoiflànce fincere , ils firent en- 
rcgiftrer nos noms y auffi-bicn que l'an- 
née & le jour de notre arrivée dans leur 
Ville , pour en conferver à perpétuité 
la mémoire dans les Archives de leur 
Eglife. 

iietareux De fi heureux commencemcns furent 
pro^ez de foutcnus de tant de benediétions dans Fa • 
àErierum. J^ite, quc nous n'eumes pas de peme a 
reconnoitre que Dieu nous vouloit dans 
. ^ lé pofte que nous avions choifi. Il fe fit 

quantité de converfions d'éclat , des fa- 
milles entières firent abjuration de leur 
fchifme & de leiu* herefie , Jarefbrmation 
des mœurs parut bientôt après dans ceux 
que la grâce avoit attirez: enun mot la 
pieté & la ferveur les diftinguoicnt fi fort 
des autres qui n'y furent pas fi dociles , 
que la différence de vie ^ qu'on remar-^ 
qua, dés ces premiers jours , entre eux, 
fotpour plufieurs une preuve fcnfible de- 
là vérité de -notre Religion. Auflîeus-je 

le. 



LIVRE PREMIER. 
Icplailîr durant le lèjour de fix mois que 
je lis à Er7erum , de voir cette Eglife 
naiflàiîte ie former avec tant de bonheur^ 
& & multiplier avec tant de fuccez , que 
je aoyois n'avoir rien à envier aux pre- 
miers fiecles du Chriftianifmc. Mais ce 
n'etoit pas tant le nombre des FidcM£s 
qui la compofoient , qui la rendoit con- 
fiderablç., que la ferveur dont elle paroif- 
(bit animée. La irequentation des Sacre- 
mens, Taffiduité â.la 4)riere, Ja mode- 
ftie , l'uniou étroite qui regnoit parmi 
€ux, un certain air de Sainteté qui ie re- 
pandoit fur toutes leurs aâions , etoient 
les beaux endroits par où on pouvoit plus 
aifement les reconnoitrc. De forte que 
je me feroiseftinié heureux de jouir toute 
ma vie de ces doux fruits de TApoftolat, 
fi le Ciel qui nf appclloit depuis long- 
tems à défricher les terres incultes delà 
Tartarie avec le Pere Barnabe , ne nous 
eut obligé de renoncer à cette confola- 
tien, pour nous engager à pouflèr plus 
loin nos conquêtes , & à étendre dé plus 
en ^lus ks limites du Royaume d.e Jeiùs- 
Chrift. 

Ce fut auflî dans cette vcue que mon 
Compagnon après avoir lailfé notre nou- Barnabe va 
veîle MilTion fur un auffi bon pié que à irivan , 
je viens de dire, me quitta pour quelque fo^rracr'T-' 
tems, daîis :1e dcPtèiu de s'avancer juf- indiens «c 

5[u'à Içivan, où fa prefencc etoit neçef- ^« yous- 
aire , non feulement pour affermir f eta- ^f" ,^ 

i,.rr > r . - route de la 

bliflemcnt qu on y avoit fait quelques an- chine. 
Uées auparavant , mais encore pour y 

prca-' 
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prendre avec les Indiens & les Yousbecs^ 
qu'on y rencontre aflfex ordinairement, 
des mefiires certaines pour l'exécution de 
notre entreprife. Il lui fallut quatre mois 
entiers pour bien régler toutes choies, & 
pour me donner le loilîr de me fortifier 
dans la Langue Turque que j'avois com- 
mencé à apprendre avec aflèy. de fuccez. 

A peine me vis-je en état de travailler 
par moy-meme au lalut des Ames , que 
je reçeus ordre de l'aller joindre. Quel- 
ques jours avant mon départ, nous fu-* 
mes lùrpris un peu avant minuit d'uii 
Tremble- t:remblement de terre fi fiirieux , qu'il n'y 
mène de cut quafi pcrfonnc de nous qui ne fe crut 
terre, arri- entièrement. perdu. Je me reveillai en 
J^yjJ^^^^^fiirfaut, les poutres & les folives de ma 
chambre etoient en mouvement & je crai- 
gnis plus d'une fois que les murailles qui 
lembloient s'approcher, ne m'enfèveliC- 
fènt fous leurs ruines ; mais ce delbrdré 
n'eut aucunes fuites facheufes. Le trem- 
blement cefFa après un demi quart d'heu- 
re, quoyqu'il ne laifla pas de fe faire fen- 
tir encore ^ mais bien moindre, huit jours 
conlècutils , precifement à la même heu- 
re qu'il avoit commencé pour la première 
fois. 

Gomme ces fortes d'accidens font af. 
fez ordinaires dans l'Arménie à caufe de 
la quantité prodigieufè de Montagnes , 
dont cette Province ert toute remplie, 
les gens du païs n^ont point d'autre moien 
pour fe mettre à couvert des fuites fune- 
ftes qu'ils en craignent, quedefortirdes 

Vil- 
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Vilks , & de fë tenir dans les campagnes 
fous leurs tentes , en attendant que tout 
foit appaifé; encore y font-ils quelque- 
fois iurpris malgré toutes leurs précau- 
tions ; car comme la terre s'entr'ouvre af- 
fez fouvent par les violentes fècouflès 
dont elle eft ébranlée , elle ne manque 
guère d'engloutir quelques Villages, dans 
les endroits où le mouvement ell le plus 
(ènfible, comme t)n nous dit qu'il etoit 
arrivé à fept où huit lieues de la Ville , 
où celui-cy parut tout à fait extraordi- 
' naire. J'ay vu quelque part un Mathéma- 
ticien un peu entelté du Syfteme de Co- 
pernic , qui croyoit que tous ces mouve- 
mens favorifbient extrêmement le fenti- 
ment de ce Philolbphe , qui n'auroit peut- 
€tre pas manque de s'en fèrvir luy-meme 
comme d^une preuve aflèz forte pour l'é- 
tablir, fuppofé que ces mouvemcns iè 
faflènt régulièrement d'Orient en Occi- 
dent , ainfi qu'on prétend qu'il arrive 
prefque toujours. 

Après m'etre aflîiré pendant quelque- 
tems , que le tremblement de terre etoit 
entièrement cefle, & qu'il n'y avoit plus 
rien à craindre, j'allay joindre le Perc 
Barnabé qui n'attendoit que mon arrivée 
pour fè .mettre au plutôt en marche , afin 
de gagner la Mer Cafpienne aflèz à tems 
pour nous embarquer liir les Vaiflèaux 
des Mofcovites qui choififlènt ordinaire- 
ment le commencement de l'Eté pour 
xctourner à Afirakan. 

Comme les neiges n'etoient pas enco* 

re 
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re entièrement fondues , & que les chc^ 
mms etoient extrêmement rompus , la 
'Caravane à laquelleje m-etois joint em- 
ploya plus de tems à le rendre ^en Periè 
-qu^on n'en met ordinairement. Je ne fçay 
il Tenvic que j'avois de quitter la Tur- 
>quie me faifoit trouver notre terme plus 
éloigné qu'il n'etoit en.efîèt ^ mais j'ay 
fait peu de voyages qui m'ayent paru plus 
-ennyeux que celuy-cy , quoyque Içachant 
aflèz bien la langue, je deulîe naturelle- 
ment y trouver beaucoup plus d'agrée- 
jiiens que je n'avois fait dans tous les au- 
tres. Cependant quelque pafîîon que j'eiiP- 
le de fortir bientôt des terres du Grand 
Seigneur, je me vis iiir le point de m'y 
rengager de nouveau, par la méchance- 
té des Gardes que iious trouvâmes aux 
Frontières, où ils ie tiennent ordinaire- 
ment pour faire payer les droits d'entrée 
.& -de îbrtie. Quelques Marchands Chré- 
tiens qui revenoient de Perle , ayant apris 
, de ceux de leur connoilfance qui etoient 
dans .notre Caravane, que j'etois Euro- 
pean & Religieux, me firenttantd'ami- 
tiez & .de carefles , en prefcnce des Turcs 
qui les avoient arrêté comme nous pour 
payer le péage, qu'ils leurs firent croire 
I , que j'etois un voyageur conlidcrablc de 
qui ils pouvoient beaucoup.tirer. 

Ces gens. avides d'argent, au delà-de 
tout ce qu'on peut, dire, après avoir con- 
certé entre eux de quelle manière ils 
pouiToient me faire de la peine, jbc de- 
Zîmdcrent d'un air allez brufque, pour^ 

quoy 
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> qnoy n'ayant point de Maichandifes je 
voulois paflèr en Perfe , où le commerce, 
feul pouvoit attirer un Etranger, Je leurs 
dis que des affaires plus importantes que 
Je négoce m'y appelloient, îans pourtant 
vouloir leur déclarer le véritable motif 
qui m'obligeoit d'y palier. C'en fut aflez 
pour leur perliiader qu'il ne felloit point 
me ménager , & qu'ils dévoient extorquer 
de vive force ce qu'ils ne pouvoient ejF- 
)crer par juftice. Ils tachèrent aulii de- 
ors de m' intimider par tous les moyens 
que leur elprit put leur* fuggerer : ils cru- 
rent en venir aifement à bout en me trai- 
tant d'eipion, & en me menaçant de me 
conduire au Bâcha de Kars^ quiellune 
Ville de Turquie, frontière de la Perle, 
lequel ne manqueroit pas , difoient-ils , 
de me faire couper la tete, fi je n'avois 
foin de prévenir ce malheur par quelque 
prcfent confidcrable , qui etoit le iêul 
moyen de me tirer d'entre leurs mains. 

Comme j'etois aflèx fait aux manières 
de ce peuple, & que d'ailleurs je m'ex- 
pliquois allez aifement, je leur fis con^ 
noitre pa:r mes reponlcs que j'etois mieux 
inllruit du païs qu'ils ne s'etoient imagi- 
nez : auffi cus-je le plaifir de les voir re- 
venir à mon égard un moment après : 
Car quand je leur eus dit que jenecrair 
gnois pas beaucoup ce Bâcha dont ils 
me parloient, parceque j'avois vu quel- 
ques jours auparavant , là tcte , qu'un 
Kapigi'Bathi portoit à Conftantinople, 
ils changèrent de batterie , & paflercnt 

C des 
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des menaces aux prières, pour obtenir à 
force d'honetete^ ce qu'ils deferperoicnt 
de cette manière durant toute la nuit fàrîs- 
me donner le moindre relâche; mais me. 
trouvant encore plus ferme qu'ils n'e- 
toient importims , ils furent obligez de - 
me laiflcr partir le lendemain avec le re- 
•fte de la Caravane, qui foupiroit après la 
Perfe avec caitant d'emprellfcment que 
moy-mcme, dans l'clperance d'avoir à 
faire dans la fîiitc à un peuple beaucoup 
plus raifonnable que celuy que nous quit- 
tions. 

En effet je remarquaybien-tot après la 
différence qu'il y a de l'un à l'autre ; car 
à peine eus-jemis le pie fur les premiè- 
res terres' du Cha , que je fus abordé de 
quelques Habitans du Païs , qui après 
m'avoir fait beaucoup de carellès , me 
félicitèrent fur tout d'avoir echapè avec 
tant de bonheur des mains des Turcs , 
pour qui ils ont autant d'antipathie qu'ils 
en font eux-mêmes haïs- 

Comme ils avoient appris aflez con-* 
fufemcnt les avantages qn' avoient eu les 
Chreaeiis fur ces einaeinis de notre Rcli- 
gion:&-de: lalèur*, j'cMeurea fis un plus 
grand détail , dont ils me parurent li con- 
tens.y qu'ils m'al&rerent qu'ils neman- 
queroient point de faire leibir même des 
feux de joye , pour marquer la part qu'ils 
prenoicnt aux heureux iuccez des Francs^ 
dont Drcu fe fervoit pour humilier & 
confondre un Peuple qui meritoit lî fort 
d'être entièrement exterminé. J'ayigno^ 
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rc long-terris la caufe de cette aveHîoii 
étrange qui règne parmi les gens de ruuc 
& l'autre Nation , mais je l^ppris quel- 
que-tems' après , d'un habile Arménien 
à qui je marquay la fiirprife oùj'etoisde 
voir lés Perfans fe dcchainér fi fort con- 
tre les Turcs , avec qui je les avois cru 
jufqu'alors étroitement unis par les liens 
d'une; même Religion. 

Voicy à peu prés ce que je pus decou- AnrîpTirie. 
vrir fur le fujet de l'^nimolîtc des uns mutucie 
contre les autres, & de la différence de ^^'^"n'^, 
leurs fentimens en matière de Religion, ^n," "^^^ 
Les^cruautez inouies qu'exercèrent il y a 
quelques années les Turcs fur les Per- 
ïans , le faccagement des Villes, lecarr 
nage horrible qu'ils firent indifféremment 
de toute forte de pcrfonnes dans tous les 
endroits par où ils pafiferent , firent tant 
d'imprefl^ion fur l'efprit & fur le cœur de 
ces malheureux vaincus, qu'ils n'ont pu 
encore en perdre le fouvenir. Ilsnefçau- 
roient pardonner qu'on les ait traittez 
avec autant d'inhumanité que s'ils etoient 
ennemis déclarez de Mahomet & d<3 
TAlcoran., dont ils prétendent néan- 
moins avoir toujours luivi ks mâximeî 
avec autant de fidxîlité & d'exaditudc 
que ïes plus^zclézMufiilmans. Mais ces 
Icntimens d'aigreur fe fortifient encore 
beaucoup par l'idée qu'ils le font faits 
des Turcs, qu'ils croyent être dans l'er- 
reur fur le point de la Religion ., * quoi 
qu'ils ne différent les uns des autres 
qu'en ces deux Chefs , qui doivent d'au- 

C 2 tan{ 
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tant plus exciter la compaflîon qu'ils pa- 
roilTènt plus ridicules. 
Enquoyiij Eii premier licu , les Turcs qu'on ap- 
ijirtfrent ^^Wq ^^unni , reconnoiflcnt pour verita- 
de ii Reii- '^'^^ Prophètes trois Gendres de Maho- 
gion. met , qui font OÇman , Abdid Beker 
& Omar. Les Pcrlàns leur dilputent 
leur fainteté , ilir ce qu'ils ont fait 
mourir Alt \ dont ils fe dilènt les 
Difciplcs. Ceft par Fhorreur de cet af- 
faflînat que toutes les fois que leurs Pre-. 
très montent au haut de-la Tour de la 
Mofcjuée pour appeller le Peuple à la 
prière , ils ne manquent guere.de laucer 
des excommuniaitions contre ces trois 
Prophètes dénaturez , qui n'ont eu nu- 
cun relpctl pour un auffi faint homme 
qu'Ali 5 qu'ils regardent après Maho- 
^ met œmiTie Jeur IVlaitrc & leur Oracle- 
Ils Tinvoqucnt avec tant de confiance 
dans tous leurs befoins qii'ils ont incef- 
fomment en bouche ces mots , MortofL 
Ali , qui palfent parmy eux pour une aC- 
piration laintc, & laplus dévote dont ils 
puilicnt fc fcrviD 

On m 'a pourtant aflïiré que leur dé- 
votion à Ali , commençoit un peu à ie 
rallentir , & qu'ils ne faifoient plus tant 
de fcrupule de s'addreflcr à Omar depuis 
im petit accident qui arriva" il y a quel- 
ques années de la manière que je vais le 
raco nter , pour obliger les Qïrcticns à 
reconnoitre la grâce ineftimable que Dieu 
leur a faite , de les faire naitre d:ms le 
lein de la véritable Religion. 

Ua 
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Un Perfan de qualité s'erant uii jour a^^- 
malheurcufement embourbe avec ^^"^^^j^j*^^^^^^^ 
cheval , eut beau appcller à fon fecours îa a^^^vonon 
Ah y & le conjurer à force de crier de le àcs PcriaRs 
tirer de ce mauvais pas : Ali fit lafourde * '^^y** 
oreille à fa voix , fans fè mettre beau- 
coup en peine de rembarras où fe trou- 
voit ce malheureux Cavalier. Ccluy-ci ^ 
voyant fon Prophète lî peu fenfible à fa 
niifei-e , qu'il tachoit de Juy faire con- 
noitrc par fes cris redoublez , s'addrelîè 
enfin par defeïpoir à Omar , dont il n'eut 
pas plutôt prononcé k nom de toutes fes 
tbrces, que ion cheval reveillé apparam- 
nicnt par le fon extraordinaire de ce mot * 
barbare fè relevé & fort vigoureulcmcnt 
du bourbier oùlbnmaitre& luy avoient 
demeuré long-tems embaraflez. Cepen- 
dant les reflexions que fit le malheureux 
dévot d'Ali fur tout ce qui s'etoit pafle, 
luy firent naitredans la liiite mille fcru- 
pulcs , & le dégoûtèrent beaucoup de la 
tiiuflè confiance qu'il avoît eu jufqu'al ors 
en ce graiid Protedeur de toute là Na- 
tion. Dans cette perplexité d'e/prit il va 
trouver unMoUha des plus habiles qu'il 
connut , pour luy propofer fon doute, 
& luy en demander un prompt eclaircif- 
femcnt. Ce Théologien confommé après 
l'avoh: entendu , luy repond froidement, 
pour le confirmer de plus en plus dans fi 
foy où il le voyoit un peu chancelant, v 
qu'il ne devoit pas s'étonner de ce qui 
vcnoit de luy arriver : qu'Ali étant un 
Prophète guerrier comme ill'etoit, n'a- 

C 3 voit 
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voit garde de le trouver dans un endroit 
auflî indigne d'un Conquérant que celuy 
où il Tavoit invoqué , au lieu qu'Omar 
étant une ame baflè , comme il le Iça- 
voit afièz , n'occupoit guère d'autire po- 
fte que des bourbiers & des froudieres^ 
d'où il pouvoit fecourir au befoin les mi- 
,lcrables qui alloient à l'aveugle fe jetter 
entre fes bras. 

Cette reponfe calma à la vérité fur le 
champ l'écrit du Gentilhomme , mais 
les peines s'etant fait fcntir dans la fiiire 
avec plus de violence qu'auparavant , il 
ne put s'empêcher de s'abï^ndonner àf^n 
depît , & de (îccriêr Air, en publiant par 
ÎGUt les effets de la puiflantc proteâion 
d'Omar , qu'il avoit reflènti dans une 
conjonflure àuffi façheufe que celle où 
il s'etoit trouvé. Cela n'empêche pour- 
tant pas que le commun du Peuple ne re- 
fpe6le toujours Ali, & qu'il nchaVlîè les 
trois autres Prophètes , dont Omar étant 
celuy de qui la inemoire eft le plus en 
exécration, eft regardé comme un iTfipjii- 
flre , par la plufpart des Perfans , qui 
n'en profèrent auflî le nom que pour mar- 
<}ucr leur dçpit & leur rage ; à peu prés 
de la même manière que nos libertins 
d'Europe ont recours à celuy du Dcmoii 
dans un excès de chagrin ou da\\s un 
mouvement de colère. 

Secondement , les Perlàns croyent 
qu'il s'eft glifTé parmi les Turcs plufieurs 
abus confiderables dans l'oblèrvation de 
l'Alcoran , dont le principal regarde les 
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difpofitions qu'on doit apporter à la priè- 
re. Les uns & les autres conviennent à 
la Vérité en ce point , qu'on ne doit ja- 
mais la commencer iàns $'etre aupara- 
vant purifié , niais il ne s'accordent point 
4u tout paurla manière dont on I4 doit 
taire : car an lieu que les Turcs après s'ê- 
tre découvert entièrement les bras , con- 
duilent infenfiblement l'eau qu'ils pren- 
nent , depuis l'extrémité des doits jus- 
qu'au coude , les Perfans au contraire 
çomnienç^nt par le coude 6c finifîèntpar 
rextremitç des doits fondez , difent-ils, 
fur l'Alcoran , qui exprime clairement 
la pratique de cette fainte Cérémo- 
nie. 

Ce font là les Cupc^r (lit ions ridicules 
que j'apris dés le premier jour que je fus^ 
entré dans la Perfe , & qui me touchèrent 
4'autant plus que cette Nation aveugle 
me parut d'ailleurs fort docile & tout- 
à-fait raifonnable, en toute autre matière 
qu'en ce qui regarde la Religion. 

Mais fi j'eus le cœur pénétré de dou— 
leur de voir tant d'anies racheptées par 
lelàng précieux d'un Dieu , non fèule- 
nient infcnfibles à leur malheur , mais 
encore entêtées au delà dè ce qu'on peut 
dire de mille préventions fabuleufes, je 
ne laifilir pas de reflcntir quelque confo- , 
lation à mefure que j'approchai àHIrivan^ 
en voyant la Croix du Sauveur arborée 
aux environs de cette première Ville de La croîic 
Perfe ^ où malgré tous les efforts du De- arborée 
mon , J. C. a quelques Adorateurs , dont lons^d'iri- 

C 4 la van. 
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la foy , quoique bien altérée , n'eft pas 
pourtant encore entièrement éteinte. 

De tous les endroits de TAlie, où le 
Chriflianirme paroit encore avec le plus 
d'éclat , & où il eft permis de le profejP- 
1èr avec le plus de liberté , c*ell fans 
contredit Ichmia%in , qui ell: un gros 
Bourg de la haute Arménie , fîtué à qua- 
tre petites lieues d'Irivan. Les Turcs 
rappellent ordinairement Vch'Klijfc\ c'eft 
à dire les trois Eglifes , parcequ'outre la 
grande Eglife qui a donné le nom à ce 
lieu , il y en a deux autres aflc2, pro- 
ches. 

♦ii^k^^w La première, eft celle qui paroit dans 
Patrfarchai l'enccintc du bcau Monaftcre , onlePa- 
d^s Arme- triarche des Arméniens fait fa reiidcncc 
juens. ordinaire, & où il vit en Communauté 
avec cinquante ou foixantc Religieux, 
dont il a la conduite. Elle eft dédiée au 
Verbe Incarné , qui iclon la Tradition 
commune en donna luy-meme le plan à 
laint Grégoire , furnommé V Illumina" 
teur , que iaint Sylveftre Pape établit en- 
lliitc premier Patriarche de la Nation 
Armeniene , qui le reconnoitauftipour 
fon Pere& pour fon maitre ; trop hcn- 
rculèfielle avoit confervé dans fa pureté 
la Religion que ccïàintApotreluy avoir 
enfèignée. 

Les deux autres Eglifes éloignées de 
cette première d'environ huit cent pas 
chacune, ne font pas à beaucoup prés fi 
magnifiques , ny li bien entretenues. El- 
les font dédiées à deux faintes Vierges 

Ko- 
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Romaines , nommées Ripjimc & Cayan- 
ne , qui s'ciifaireiTt en Arménie durant 
la neufiemc perfccution , & qui lurent 
martyrifées au même lieu où cesEglifes 
font bâties* 

Cette Eglifeeft au milieu d'une gran- 
de cour , au tour de laquelle on a bad 
en forme de demy-lune trois grancfs 
corps- de logis où font les Cellules des 
Moines. LeTrelbrenefttres-riche , les 
Orncmens magnifiques , ficTArgenterie 
admirable >, (bit qu'on regarde la quan- 
tité des Vafes làcrez, doiitil y en a plu- 
fieurs d'or malTif ; foit qu'on ait égard à 
la grandeur énorme des Croix , des Chan- 
deliers & des Lampes , qui feroient af- 
furemerït honneur aux plus fuperbes. 
Eglifès de TEuropc. 

C'eft dans ce lieu où il feroit cfe là 
dernière- importance pour le bien de lu 
Religion de fonder une Miffion , ainfi 
que la plulpart des Evequcs du païs le 
Ibuhaittent avec palïîon : Deux Miffion- 
naires également xelez & fçavans , qui 
s'attacheroient à expliquer d'une maniè- 
re claire & méthodique les. dogmes de 
notre Foy , ne contribueroient pas peu 
à reunir à l'Eglifc Romaine cette Nation, 
que l'ignorance plutôt que robftinatioa 
entretient dans l'erreur. Ce feroit là un 
ouvrage digne de la charité de ces ames 
ttenereufcs qui cherchent avec tant de . 
loin les occafions de Hgnaler leur 7,ele^ 
& l'ardent amour qu'elles ont pour Je- 
fuS'Chritt. 

G s D'ich- 



j8 VOYAGE D'ORIENT^ &c. 

D'Ichmiazin , me rendis a Irivan, 
qui n'en eft éloigné que de trois lieues. 
J'eus le plaifir de voir en chemin le fa- 
meux Mont Ararat , où Ton croit que 
l'Arche de Noë , s'arrêta après le de- 
luge. 

Erreur de Je ne fçay fi Jean Struys , qui en fait 
jcanstruys ^ine fi plaiiàntc dcfcription dans le Jour- 

Monc Ara- ^^'"^^ Voyagcs , l'a confideré avec 
iM. autant d'attention qu'il veut le faire croi- 
re. Pour moy qui ai eu le tems d'en qb- 
ferver la fituation durant près d'un mois 
de fèjour que j'ay fait à Irivan , & qui 
me fuis informé avec beaucoup d'exafti- 
tude des particuIarite^ de cette monta- 
gne , je n'ay pu lire fans indignation ce 
que cet Aventurier en écrit : car outre 
les contradiftions manifciles qu'il eft ai- 
fé de remarquer dans le Voyage fabu- 
leux qu'il aftiire pourtant avoir fait lur 
ip<:tte ikontagnc entièrement inacceflîble, 
il la met à cinquante lieues de la Mer 
Calpienne , quoy qu'elle en foit éloignée 
de plus de cent cinquante. 



Fi^ d^i preniiçr liivre. 
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r 

U oYQjJE je crullç l'exe- 
cation de mes premiers del^ 
fciiis beaucoup retardée par 
Tordre que je reçus d'Alcp^ 
de m'arxeter quelque teiiis 
dans le Curdiftan ;&'4^ns Ty^rmenie , la 
Providence de pieu meqcigc^i tgllcmciiç 
toutes chpleSj que jeaTie; .vis eadtat ui^ 
an après mon départ de France^^He met- 
tre tout de bç^i la main à l'œuvre avec le 
Pere Baxnabé , qui a;vpit pr js des melhrês 
fort lages pour e;xecuter feurement le pro- 
jet de notre voyage. 

çert les ditterentes ro^^ççs que;OQyspQu- 
viens tçnir. ppur ii,qus!çp;^ 
nous nous &amcs ' à"^ celle '.d'Aflr;ikah , 

L. 6 com- 
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comme à la plus feurc & la plus commo- 
de de toutes , à caufè des Caravanes qui 
en partent trois ou quatre fois l'année 
pour fe rendre à Bokara & à Smarkand, 
OÙ les Molcovites & les Tousbecs trafr- 
quent enfemble. 

Suivant cette détermination nouspaf^ 
iàmes quelques jours en retraite pour at- 
tirer fur nous les benediélions du Ciel ^ 
& après nous être pourvus de tous les Or- 
nemens necelfaires pour dire la Meflc en 
i,e Pcrc chemin, nouspartimesd'Irivanleviniït- 
îf/r''''af ^^^^^^^^^^ ^'Avril de l'année millix-cens 
T^ZùKxi q^^atic-vin^-fix, deguifez en Géorgiens, 
van pour h dont l'habit eft redouté dans toute la Per- 
Tirturic. fc, avcc dcux Arméniens qui nous con^ 
duilîrcnt julqu'à Gangea. 

La veille de notre départ vers les huit 
heures du ibir nous fumes iîirpris d'un 
tremblement de terre qui nous allarma 
un peu par la violence dont il fe fit feu- 
tir: mais comme il ceflà quafi dans fin- 
ftant, nous nous ralîiirames bientôt, & 
le primes pour un bon augure du fîiccez 
que nous devions attendre , perfuadez 
que le ciel vouloît nous faire connoiti-e 
^ par là combien le de/Tcin que nous étions 
fur le point d'exécuter feroit traverfé dans 
la iuite, & combien nous avions befoin 
de nous foutenir contre les ^'àoxts. de 
l'Enfer. La première journée fut allè^. pe- 
tite: Nous n'allâmes coucher qu'à quatre 
lieues d'Irivan dans un Bourg où un Ar- 
ménien Catholique nous reçut dans 
maifon^, & où il nous regala de fon micur 
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à la manière du Païs. La joye que nous 
avions d'aller porter TEvangile aux Na- 
tions les plus làuvages , tlit un peu trou- 
blée cette première nuit par un accident 
tout-à-fait imprévu. A peine eûmes nou!^ 
repofé une heure fur des tapis qu'on nous 
avoit préparez ielori la coutume des O- 
rientaux , que le Père Barnabé le lentit 
piqué par un Scorpion qui s'etoit gliffé 
inlenliblement dans Ibn fein durant le 
tems de notre fommeil. Aulfitot que je 
Teus entendu s'ecrier , comme il arrive 
allez naturellement dans ces fortes de 
lurprilès, je me levai, & après avoir re- 
connu à la faveur de la lumière les mar- 
ques de cette infcâe venimeux , je crus 
mon Compagnon perdu : je revins pour- 
tant bientôt de ma peur ; car après qu'il 
eut ecrafé Tanimal , qui êll l'antidote fou- 
verain auquel il faut avoir recours , fiir 
les piquures qu'il luy avoitfaites,& qu'il 
eut pris uii peu de theriaque dont il eut 
foin auflî de lèfroter, je le vis fe rendor- 
mir comme auparavant, & nous pàfïà- 
mes l'un & l'autre lî tranquillement le 
refte de la nuit , que nous fumes en état 
le lendemain de continuer votre voyage. 

La première Province que nous rcn- Nous tra* 
contrâmes du coté du Nordcfl:, après vnTons le. 
être fbrtis d'Irivan , fut celle du Gnr^Jhw^ Gurgiftao. 

?uc nous traverf imcs fort heureufcment : 
]omme elle cil extrêmement peuplée, 
comn;e lëi Villages, foiît ilïèz ^rés les 
ùns des autres, raifiraithîficméns qil'e 
410US trouvâmes par tout parmy IcsCIn c- 

ticns 
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tiens qui y font en grand nombre , nous^ 
aidèrent à foutenir les fatigues de ce com- 
mencement de voyage. D'ailleurs , com- 
me on court peu de rifquc en chemin , à 
,»jçaulè de lavigilance des Gouverneurs de 
Province qui font relponfables de tous 
les defordres qui arrivent dans leur di- 
ftriâ, nous ménagions notre teins com- 
me nous jugions à propos ; & marchions 
ordinairement plus la nuit que le jour, 
pour éviter les grandes chaleurs , qu'un 
European ne fçauroit ifputenir long-tcms, 
çtant accoutumé dés fon enfance à un 
climat plus tempéré. 

Apres avoir marché quatre jours dans 
ce Païs , qui eft un des plus diverfîfiés 
que j'aye vu dans toutes mes courfes, 
On y voir nous rencontrarnes. à riflue d'une longuç 
un étang chaiuc de collines qu'il nous fellutcou- 
T.^ftes P^^î etan^ qui à environ vingt; lieues 
môftruciî- de circuit, ou l'on pefche Içs plus belles 
truites iaumpnnées qu'il foit ^poflîble de 
voir, & qui ne fe dillribuent pas feule- 
ment dans uu,e grande partiçdq!^P^r^> 
mais qu'on portç rnpiÇLp^ iur^iput d^^^ 
l'hyver, ealfurquie, ou l'on en tait un 
débit fort co^fidprab|ç. Lef Arméniens 
ont un. fort b^au ]\/rQnjafter;Ç. 
Ifle que forme ce lac également commor 
de & délicieux; & c'ell là que leur'Pa- 
tçiarchç jTelegue ordinairement IcSjjlVIpi-^ 
nés clont la conduite eft irreguliere, ou. 
ceux 4pnt il a;pit aypkiujet defedefi^^ 
J^ous éotoifimps ^êttè- petite .([ amïi 
que l'appcilent les Gens du païs ) unéi 

. . ] " ' jouir- 
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journée prefque entière; après quoy nous 
nous engageâmes dans un labyrinthe de 
Montagnes qîii feparcnt la Perft de la 
Géorgie. Le trajet ne nous parut pas en- 
nuyeux : car quoy que nous fiiflîons com- 
me enfermez de toutes parts , notre veue 
ne laifToit pas d'être agréablement termi- 
née par de petits bofquets , dont plufieurs 
de ces collines font revêtues j & par 
une quantité prodigieufè de taifans, & 
d'autre gibier que nous tàifions lever à 
mefure que nous avancions. 

Mais tous ces plailîrs innocens que 
nous goûtâmes en paflant , furent bien- 
tôt troublez par fallarmc qu'on vint nous 
donner dans un Bourg de Chrétiens où 
nous nous étions arrêtez. Quelques Paï- 
llins ayant remai-qué la tranquillité avec 
laquelle le Pere Barnabe & moy demeu- 
rions: dans un endroit où tout ctoit à 
a^indre ,^ nous avertirent de nous en re- 
tirer promptement , à moins que de vou- 
loir tomber entre les mains d'une qua- 
rantaine de Bandits qui battoient depuis 
quclque-tems la Campagne, & qui n'Cr 
toicnt pas loin de nous. Nous profitâmes 
de Vavi's charitable que nous donnèrent 
ces bonnes gens , & nous gagnâmes en di- 
ligence une hauteur qu'ils nous montrè- 
rent, comme un lieu qui pouvoit .nous 
fervir d'azile. 

A peine fumes nous arrivez a,u fommçt 
de cette petite Montagne , que nous fû- 
mes entourez d'une troupe d'Arméniens, 
dpnt les uns etoient armez de frondes , 

& 
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& les autres de longs bâtons en forme de 
maffiies : Comme Tallurance avec la- 
quelle nous nous étions avancez jufqu'à 
eux leur avoit fait aifement juger qu'ils 
n'avoient rien à craindre de nous , ils 
nous reçeurent parfaitement bien : & 
, comme ils faifoient paroitre beaucoup 
d'impatience de Içavoir qui nous étions , 
nous leur dimes que nous étions Francs , 
Religieux, & Miflîonnaires qui allions 
eniartarie, pour paflèr de là à la Chine 
dans le dclîein d'y prêcher l'Evangile. 

Quand ils içeurent le motif qui nous 
faifoit entreprendre un voyage lî péril- 
Jeux, ils nous comblèrent d'honneteter. 

► Les un^prirent nos chevaux pour en avoir 

foin , les autres nous apportèrent des ra- 
fraichiflèmens ; en uii mot , il n'y en eut 
aucun qui ne voulut le fignaler par quel- 
que office de charité. Nous nous infor* 
mamcs d'eux du fujet de Tallarme qu'on 
nous avoit donnée, & de ce qui les avoit 

[- . obligcT. eux-meme»à fe retrancher , com- 

me ils avofcnt fait , dans l'endroit où 
nous les^ voyions. Ils nous dirent que 
quelques Gentils-hommes de Géorgie 
s'etoient révoltez contre le KandeTi^^ 
depuis environ quinze jours , & que ne 
^ fe Tentant pas allez forts pour relîfter aux 
troupes qu^il avoit envoyées afin de les 
réduire , ils avaient été contraints de quit- 
ter leur niaifôn , & de ibrtir même du 
Païs , en attendant que l'orage fut appai- 
Ic, & que comme la plupart d'entre eux 
n'avoiciit pas déquoy s^cnirctenir , iïs 

etoient 
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ctoicnt venus fondre fur les Villages des 
frontières de leur Province , où ils pil- 
loient impunément , & faifoient des dé- 
gâts iiirprenans. La jurte apprchcnlion , 
ajouterent-ils , que nous avons eue d'être 
infultez par ces impitoyables Brigands, 
& de perdre le peu de meubles que nous 
avons , nous a raflèmblez dans ce lieu , 
dont nous défendons les avenues avec les 
chetives armes que vous nous voyez à la 
main. Nous les confolâmes le mieux que 
naus pimies durant le peu de tems que 
nous reftames auprès d'eux, & après avoir 
vifité quelques-uns de leurs malades , à 
qui nous donnâmes les remèdes que nous 
crûmes capables de les foulager, nous 
continuâmes notre route vers Gangea, 
où nous ne pûmes pourtant arriver que le 
lendemain après midy. 

Gangca qui cft une des meilleures Vil- . Dei^rip 
ks de la Perfe, eftfituée dans une agréa- y^"^ j^^' 
hie plaine qui a plus de vingt-cinq ou cangc*^ 
trente lieues d'étendue : La quantité de 
ruiflcaux qui s'y rendent, & dont on le 
fert avec avantage pour cultiver les jar- 
dins qui occupent une bomic paitie de la 
Ville , ne contribue pas peu à rendre le 
terroir d'alentour délicieux & fertile. 
Nous y arrivâmes au milieu du Prin- 
temps, & jamais ipeftacle ne m'a plus 
frappe que cette multitude de maifons , 
entrecoupées d'une infinité de bocages 
que formoient alors les arbres également 
chargez de fleurs & de feuilles, qu'un beau 

verd naiiîànt rendoit encore plus agréa- 
bles. 



66 VOYAGE DE Tx\RTARIÉ. 
bles. Auflî les Perfans n'appellent-iîs 
point autrement ce canton véritablement 
enchanté, que le parterre de l'Empire. 

Les Bazars ou Marchex qui font dans 
le centre de la Ville, font les plus beaux 
& les plus magnifiques de tous ceux que 
j'aye vu dans l'Orient: Outre leur éten- 
due extraordinaire , ils Ibnt tous tres- 
bien voûtez , & chaque efpece de mar- 
chandifes y a fon quartier marque. Com- 
me la lituation de Gangea eft extrême- 
ment avaritageufe pour le commerce , ou 
y voit en tout temsurîetres-gran^îc foule 
de toute forte d'Etrangers. 
Emeute D^ns le tcms que nous y arrivâmes il. 
arrivée à y avoit uuc ejnciite quc Venoit de caufèr 
S^dc h ^^'^ Religion. Les Mollahs Per- 
Reiigion. f'itis ayant déclamé contre les trois taux 
Prophètes dont j'iQr parlé dans le livre 
précèdent ^ irritèrent lî fort les Turcs ^ 
qu'ils prirent les armes , quoy qu'ils fut- 
ient en petit nombre , pour eiî tirer rai- 
fon. Ils invertirent quelques Mofquces, 
& ils etoient fur le point dé facrifier à 
leur reflentiment Iç peuple qui y etoit - 
.aflemblé pour faire fa prière, li le Gou- 
verneur qui fut averty de ce qui fe paf- 
foit, n'eut arrêté promptement ces té- 
méraires, qui alloicnt donner des Mar- 
tyrs à l'enfer, ou le devenir eux-mêmes. 

Trois jours après notre arrivée à Gan- 
gea nous en partimes avec une petite Ca- 
ravane toute compofée d6 Marchands^ 
Chrétiens , que le négoce attiroit à Scha-- 
maki : Nous nous joiguinies à eux , & 

tra- 



» 



LIVRE SECOND. 67 
fraverfames en leur compagnie les belles 
plaines qui régnent quali d'une Ville à 
l'autre. Le cinquième jour de notre mar- 
che nous pafÏÏimes le Kur qui prend fa 
fource dans la Géorgie , & qui après avoir , 
arrofë plufieurs Campagnes , porté l'a- 
bondance dans plufieurs Villes, & enri- 
chi le païs par la quantité d'Etourgeons 
qu'on y pèche , va enfin fe décharger dans 
laMerCafpicnne. 

Ce fut fur tout à ce paflàge que notre ^^^j^^ 
habit Géorgien nous rendit un fort bon jans leKur 
fervice: Car comme les Turcs fe font un une quan- 
plaifir de fîgnalcr leur haine contre les '^IJ^I>^ 
Religieux dans tbutes les occafions qu lis tourgco^s. 
en trouvent , & comme ils croyent le 
pouvoir faire impunément dans ccU^-çy 
où il leur eft libre de faire grâce à qui il 

Paflîigers qui fe prefentent , ils ne gardent 
guère de mefure avec ceux qu'ils conlir 
dorent comme les ennemis déclarez dç 
leur Religion : Ils s'en prennent ordinai- 
rement à leur bourfe plutôt qu'à leur per- 
foune, peifuadez qu'ils font, par ratta- 
chement prodigieux qu'ils ont pour l'ar- 
gent , qu on ne peut fe venger plus feu- 
renicnt d'un homme qu'en luy enlevant 
ce qu'ils cftiment eux-mêmes autant que 
leur propre vie : mais comme ils nous 
prirent pour tout autres que nous n'é- 
tions , ils nous traitterent plus favorable- 
ment que nous n'euffions ofé l'efpercr. Rencontre 

Nous ne fumes pas fi heureux, le len- f-h^eufe 
demain dans la rencontre que nous nmes p„. 

d un fe. 



.68 VOYAGE DE TARTARIE. 
d'un Chaùar , qui eli le nom qu'on don- 
ne aux (Jouriers de Perfc , comme celuy 
^04ilac à ceux de Turquie. Dansrun& 
l'autre Empire cette forte de gens cil ex- 
trêmement redoutable à tous, les Voya-^ 
geurs : Comme l'Etat ne ]eur fournit 
point de monture réglée , ils ont droit 
- de démonter en chemin indifféremment 
tous ceux dont le clieval les accommo- 
de. Quoyque nous fuflions allez avertis 
de cette coutume incommode , dont on 
peut voir aifement :les fuites facheufcs, 
nous ne pûmes pas fi bien nous precau- 
tionner, que nous ne fuflions furpris par 
un de ces Officiers que le Kan deScha- 
maki avoit dépêché pour des affaires pref^ 
fées. Il vint fondre fur nous dans im Val- 
lon, où nous nous étions arrêtez pour 
îaire repàitre nos cnevaux , ûont il prit 
le meilleur qu'il eut bientôt mis en état 
"pour s'en fcrvir dans fi courfc. Dans la 
conjonfture chagrinante où nous nous 
trouvâmes , - nous primes le parti que 
prennent ordinairement les rrial-heureux 
qui fe voyentcxpofez à de pareilles aven- 
tures. Nous tirâmes une pièce d'argent 
que nous fimes glilîèr dans les mains de 
ce Meflàger incommode: Il fe radoucit 
dans rinltant, & aprés<ivoir trouvé fins 
beaucoup de peine quelque Ipecieux pré- 
texte pour nous laiflcr en repos, il alla 
chercher ailleurs quelque nouvelle for- 

Defcrip- tune. 

vil"e "de E^^fi^ ^'^P^^^ toutes ces petites épreuves 
scharaaki. qu'un Voyagcur ne fçauroit éviter quand 

il 
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îl s'engage dans de longues courfcs, nous 
arrivâmes à Schamaki bien Joyeux de 
nous Içavoir fiprésdelaMerCalpiennc^ 
où nous apprimes peu de teins après no- 
tre arrivée , que nous trouverions feure- 
ment plufieurs Vailîèaux Molcovites, 
qui le difpolbient à mettre bientôt à la* 
voile pour Attrakan. 

Schamaki qui etoit autrefois une Ville 
des plus conliderables & des plus peu4 
plées de toute la Perfc , a beaucoup déchu 
de Tetat floriflant où elle fe mainreno.it rl 
y a quelques années. Un furieux trem- 
blement de terre qui s'y fit fèntir il y a 
environ douze ans, Ta prefque entière- 
ment defolée : outre cinq ou iîx mille 
mailbns qu'il 7 renverGi , il tua un fi 
grand nombre d'habitans qui furent acca- 
blez fous les ruines., qu'elle n'ell prefen- 
teînent pas la moitié de ce qu'elle etoit 
autrefois. On y compte pourtant encore 
prés de cinquante où ibixante mille ames: 
& il n'eft peutetre point d'endroit dans 
tout rErnpirc duChâ, oùTonvoyeune 



Outre le grand nombre d'Arménien* 
qu'on fait monter jufqu'àtrcnte mille, il 
y a des Indiens, des Mofcovites , des 
Géorgiens, des Grecs ^ des Turcs, des 
Circalfiens,, & une infinité d'autres peu- 
ples que le voifinage de la Mer, joint à 
la bonté du Païs y attire de toutes parts, 
C'eft cet affemblage de tant de Nations 
diflerentes, qui nous avoitfaitfouhaiter 
arv'cc emprcflement d'y voir une MiiTion 



plus grande quantité d'Etran 
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etabtie, perfuadez que plufieufs fervcns. 
Miffionnaires y trouveroient aboiidam-^ 
ment dcquoy contenter l'ardeur de leur^ 
ïele. Nos vœux ont été exaucez depuis, 
que nous en Ibmmes partis & nous y 
avons prefentement une refidence dont 
BOUS fommes redevables au feii Comte . 
de Syri, qui employa tout fon crédit au- 
près du Roy de Pcrfe pour nous obtenir 
là permiffion de faire cet etabliflcment. 
II voulut en jetter luy-meme les premiers, 
fbndcmens avec le Pere Pothier Jefuité 
qu'il conduifit exprès d'Ilpahan à Scha- 
maki , où il le laiflà en s'en retournant 
en Pologne pour y rendre compte au Roy. 
des négociations dont il avoit été charge, 
de la part de tous les Princes engagez' 
dans la guerre contre les Turcs; 

Ce Pere etoit un Miflionnaire des plus 
Pothier fe- acconlplis de rOrieht, & avoit été un 
fuite, maf- de ccux à qui notre Roy avoft confié 
un^Perf^n ^caux prclèus qu'il envoya il y a dix 
enhaincde ^^s^^^hadePerfè, pour accompagner 
i;aieiigion la lettre qu'il luy écrivit en faveur des, 
ChvctiQVLS de Ni7chvah ^ qui çemiflbient 
depuis long-temslbus la tyranie de quel- 
ques (gouverneurs qui leur faifbiént mille 
avanies. Il s'attira dés les commence- 
mens par les charmes de la converfatioii 
édifiante , & par fts. manières également 
douces & honnêtes, un bon nombre de. 
Difciples : ils ven'oient en foule pour fë 
faire inftruire, &pour participer aux di- 
vins Myfteres. Un Turc dont ce Pere^ 
, -avoif loué la maifon, en attendant que 



Le Pere 
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le Gouverneur luy eut aflignc un empla- 
cement, comme il avok promis de le 
faire , conçeut tant de jaloulîc de cCé 
heureux progrès de TEvangile, & entfa 
dans un li furieux dcpit, de voir que (bii 
logisellèmiellementconflicré à Aly, fut» 
devenu rEcole du Chviitianifiiie, qu'il 
refolut de venger TafFront qqjpn faifoit' 
chaque jour à fon Pfophete & à fa Reli- 
gion. Pour cet effet s'ctant lève une nuit, 
lorsqueleMilTionnaire ne fè defîoit au- 
cunement de luy, il enfonça les portes 
de la chambre , & le poignarda impitoya- 
blement dans le même endroit où Ton 
avoit porté les premiers coups au fchiCne, 
à rhereiîe & à Tinfidelité. 

Si nous avions cru qu'un de nos Frères 
nous eut ïuivi de fi prés pour nous enlever 
la palme que nous euffioïispuluy difpu- 
ter, nouç ne nous ferions peutetre pas nous qnit- 
autantpieflèz que nous finies de (Quitter /^^"s 
cepofie, où nous ne demeurâmes qu'au- ^^neJ'^^a 
tant de tems qu'il en fallut pour faire con- Mer Oaf- 
noiflànce avec quelques Ai*riienicns , & pienne. 
quelques Mofcovitès , dont nous- aViaiis 
bcfoin pour concerter notre embarque-* 
ment: mais comme nous ne reconnoif- 
fions alors d'autre deïîèin du Ciel fur 
nous , que celuy dé fe fefvir de notre mi- 
nirtere pour* ouvrir ûn pafiTage à la Chine à 
une infinité d'Ouvriers qiVi foitpirôi'ent 
après cette belle Miffion , nous nou^ rén- 
dîmes en diligence à laMérCafpienne, 
d'où la V ille de Schamaki ell éloignée de 
trois bonnes journées. • 

Cette 
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Befcrip- Ccttc petite Mer qui n'a qu'environ 
tiondecet- huit ccut lieues de circuit, neft à pro- 
^ prcment parler qu'un Etang falé ; que plus 
particuia" de ccut rivicrcs , finis parler d'une infinité 
rkei, de petits ruiflèaux qui s'y déchargent die 
tous cotez , entretiennent conftamment, 
&à qui, par une clpece de retour, elle 
fournit u^^ fi grande quantité de poiflbn, 
qu'on peut en prendre en plufieurs en^j 
droits avec la main, fans qu'il foi tbcfbiiv 
de jctter le filet ou la ligne. Cela fe voit, 
fur tout dans les tems de tempête, que 
le poiifon pouflc par les flots , le laifle= 
porter lans peine dans les rivières, où il 
^ s'arrête enfuite d'autant plus ailemcnt, 
qu'il y eft à couvert de tous les mouvcr 
mens incommodes , que l'agitation de la 
Mer luy fait ordinairement reflèntir. 

Outre cette particularité que j'eus k 
loifir de remarquer plus d'une fois àv^ 
rant prés de quinv^e jours que j'attendis 
l'embarquement fur le bord de la Mer, 
je ne fus pas peu furprisdevDir, le jour 
même qu'on devoit mettre à la voile, 
les Matelots occupez à iaire de Teau à 
plus de deux lieues du rivage. Comme 
la chofe me parut extraordinaire j'eus la 
curiofité d'en goûter, & je la trouvay 
auflî douce' que fi on l'avoit puiféedela 
fontaine , quoyqu'à quelques pas delà elle 
me parut encore plus falée que celle des 
nutres Mers fur Icfquelles j'ay navigé. 
Mais ma furprile cclladés que j'eus tait 
reflexion à la quantité prodigieufe d'eau 
douce qui va de toutes parts s'y dcr 
charger. Ce 
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Ce qu'il y a de plui) admirable efl: de ConjcAu- 
yoir cette Mer toujours également ref- resqiufonc 
ferrée dans les bornes que la Providence enq^e^èn- 
luy a marqué , fans que la multitude des d rnic elle fe 
rivières qu'elle reçoit , & qui devroient décharge 
naturellement la groflir d'une manière 
bien fenfible, les luy talïc jamais pafler. 
Ceft cette obeiflànce relpeâueufe qui a 
mis en peine nos Géographes touchant 
la communication que doit neceilaire- 
ment avoir cette Mer avec les autres 
qu'elle enrichit de ce qu'elle a de trop. 
Quelques-ims ont cru que la Mer noire 
étant plus près d'elle qu'aucune autre , 
pourroit bien profiter de fon voifinage , 
& fe groflir des eaux , que celle-cy luy 
fourniroit; mais outre que cefentiment 
n'eft appuyé fur aucune raifon fol ide, & 

Îue d'ailleurs il ièmble que la fagelîc de 
)ieu , n'ait mis entre ces deux Mers une 
longue chaîne de hautes Montagnes, 
comme elle a fait , que pour les (cparer 
entièrement Tune de l'autre,. j'ay deux 
fortes conjeélures qui me font croire 
qu'elle fe décharge .plutôt dans le ièiii 
Perfique, quelque éloigné qu'il en pa- 
roiffe , que dans quelque autre Mer que 
ce puiffe être. 

La première efl: , que dans le Golfe 
que forme cette Mer du coté du Midi , 
vis-à-vis de la Province du Kilan , ilya 
deux goufres dangereux , dont les vait 
féaux Perfans quip;atent de cette cote^ 
tachent de s'eloignci le plus qu'ils peu- 
vent. Le bruit de l'eau qui, s'y jette avec 

D une 
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une rapidité lurprcnante fe fait entendre 
en tems de calme de fi loin , qu'il eft ca- 
pable d'intimider tous ceux qui en igno- 
rent la véritable, caufe. La féconde con- 
jeaure , qui me paroit encore plus forte 
que la première , eft fondée fur une ex- 
périence de tous les ans , qui fair remar- 
quer à ceux qui habitent le lon^ du Gol- 
fe Perfique , une grande quantité de feuil- 
les de faule à la fin de chaque automne. 
Or comme cette efpece d'arbre eft entiè- 
rement inconnue dans la partie Méridio- 
nale de la Perfe qui aboutit à cette Mer, 
& qu'au contraire la partie Septentriona- 
le terminée par ia Mer du Kilan en a 
toutes fes cotes bordées , on peut aflu- 
rei^ avec alTeT, de probabilité , que ces 
feuilles n'ont été portées d'une extrémi- 
té du Royaume à l'autre , que par les 
eaux qui les ont entraînées par des ca- 
naux fouterrains. 

C'eft fur cette Mer , que tant de par- 
ticularitez rendent recommandable , que 
nous nous embarquâmes fîir un flibot 
Mofcovite aflèz mal équipé ; mais le 
tems qui etoit alors extrêmement propre 
pour ia navigation , fuppleant à tout ce 
qui pouvoit nous manquer d'ailleurs, 
nous gagiiàmes le Volga fix jours après 
notre départ de la rade de Niezova , quï 
eft une des plus fures & des plus com- 
modes detoute la Perfe. Outre la quan- 
tité de bois qu'on trouvé aux environs, 
& qui fert à fe radouber quand on en a 
befoin , on y voit une multitude prodi- 

gieule 
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gieufè de Bourgs & de Villages qui peu- 
vent fournir aux vaiflèaux toutes les pro- 
vilîons necellaires pour un fort nombreux 
équipage. 

Apres avoir quitté la Mer à la faveur 
d'un bon ventd'Eft, qui nous fit faire en ^0^5"^^* 

t j ^ ^ • ' j , . /- • trouvons 

)eiîde tems ce trajet d environ (ix-vuigt fur levoi- 
ieues , nous nous trouvâmes fur le Vol- ga fans le 
ga fans le connoitre : Car comme ce ^î^voir» 
Heuve fi fameux ic décharge dans la Mer 
Cifpienne par fbixante & dix embouchu- 
res , ainfi qu'on Paflure communément, 
& comme il conlerve encore toute la 
majefté de fon cours durant plus de tren- 
te lieues après avoir quitté les dilferens 
lits qui le tiennent long-tems rellèrré , il 
fcnible dilputcr à la Mer le terrain , en 
s'avançant autant qu'il fait. L'unique 
marque qu'on ait pour s'afl^iirer fi on y eft 
arrivé , c'efi: la douceur de 1 eau , dont ce- 
luy qui s'eft le plutôt apperçu , reçoit les 
mêmes gratifications qu'on fait par tout 
ailleurs au Matelot qui a le premier de- 
couvert la terre. 

A peine fumes nous entrer: dans une 
de fcs embouchures , que notre vaiflfcau 
extraordinairement chargé , alla malheu- 
reufèment échouer fiir un banc delable, 
que les Pilotes n'eurent pas la prévoyan- 
ce de nous faire éviter. Mais comme cet 
accident nous arriva plufieurs fois dans 
la fuite de notre navigation J'aime mieux 
l'attribuer au peu de profondeur de ce 
fleuve qui fc partage en trop de branches 
pour foutcnir un bâtiment médiocre, 

D 2, qu^aa 
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qu'îiu peu d'expérience de ceux ^ui nous 
conduifoient. 

Quoy qu1l en foit , il eft feur que nous 
employâmes deux fois plus de tems à 
gagner Aftrakan depuis Tembouchure du 
Volga , qui n^ett éloigné de cette Ville 
là au plus que de douze on treize lieues . 
qu'il ne nou^ en fallut pbm nous rendre 
de Perfe aux eaux de ce grand fleuve. 
Nous ne fumes pas pourtant toujours 
également cmbarallcz , mats feulement 
jufqu'à ce qu'on eut gagné la première 
Pifcine, où les Mofcovites font une pè- 
che confiderable, & qui 
leurs revenus des Czars. Ce fut là que 
notre VaifTeau eut ordre de s'arrêter deux 
OU trois jours, en attendant qu^le Gou- 
verneur d' Aftrakan , à qui on dépêcha un 
Courier pour l'avertir de notre arrivée, 
nous eut donné permiflion d'avancer. 

Diurant le peu de tems que nous fumes 
obligez de l'attendre , nous eûmes le 
plailir d'alTifter pluiîeurs fois à la pèche 
de TEtourgeon , qui eft une ehole des 
plus curieulès que j aye vu de ma vie : 
Voicy de quelle manière elle fè fait. 

Les Mofcovites pour profiter de Va- 
bondance du pbifTon que la Mer Cal^ 
pienne diftribue à toutes les rivières qui 
ont quelque communication avec elle, 
Wanîcre ont planté de longs pieus d'mic rive à 
Contrefait Tautrc dans un des lits du Volga , qu'ils 
l'Eto^ur ont jugé le plus propre pour le^fuccés de 
jgeon leur pèche. Ils 'ne lermcnt pourtant pas 
tellement tous les paflages , qu'ils n'en 

laif- 
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kiflent un de chaque coté , pour donner 
la liberté aupoifTon de remonter , auflî 
bien qu'aux Vaillcaux qui reviennent de 
Perfe& d'ailleurs. Un peu audeflîis de 
cette première barrière de picus , ils eii 
plantent tout le long de nouveaux en for- 
me de triangle , où le poiflbn entrai né 
par le courant s'engage aiicmcnt , & d'où 
il luy efl: enfiiite non feulement prefque 
impolTible de fbrtir , mais encore de fè 
remuer , tant à caufc de la petiteflè de 
Ci prifon , que de la groffeur énorme de 
fon corps. Cependant les Pécheurs qui 
vont battre l'eau durant quelque teins 
pour le faire tomber dans le piège en 
1 cpouvantatit , vont deuxfois^ le jour vi- 
fiter tous ces retranchemens faits exprès^ 
&ne manquent quafi jamais d'y trouver 
la proye qu'ils y cherchent. Enfuitepour 
mieux s'affiirer des poilïbns monftrueux 
qui s'y engagent , ils leur font paflèr dans 
Torcillc un gxand croc dont ils font ar- 
mez, & après les avoir tirez jufqu'à fleur 
d'eau , ils leurcaffent la tete à coups de 
maffuc , de crainte que s'ils les mettoienc 
tout en vie dans leiu: bai-que , ils ne vint- 
fent àleiu: échapper, ou à faire quelque 
dcfordre. auquel il ne feroit pas aifé de 
remédier. 

Cette première expédition étant faite^ 
ils conduifent leur prife au bord de la Pil- 
cine, où ils evantrent le poiflbn pour en 
tirer les œufs , dont un fcul leur fournit 
quelquefois une fi grande quantité , qu'el- 
le pafle le poids de deux ou trois centli- 

D 3 vrcs. 
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vrcs. C'ell cette mafïc gluante fi connue 
dans les Païs Etrangers fous le nom de 
Caviar^ qu'ils eftiment plus que tout le 
refte : ils la fallent avec grand foin , & 
la forrent enfiiite dans de grands pots , 
pour s'en fervir dans leurs ragoufh au 
lieu de beurre , dont Tufage leureft dé- 
fendu durant le tems de leurs Carêmes. 
Pour ce qui eft du corps du poiflbn , après 
ravoir coupé par quartiers , ils en expri- 
ment de rhuile , ou bien ils le faupou- 
drent pour être tranlporté dans toutes les 
Provinces de 1 Etat , & même dans les 
Royaumes voifins., où il s'en fait un de* 
bit fort confiderable. 

Mais le plaifir que nous caufà cette 
pèche curieiifè durant les trois jours que 
nous fumes obligez de ïious arrêter au 
tnillieu de notre trajet , fut extrêmement 
Nousfom. balancé par Tincommodité que nous eû- 
mes tour- durâmes de la part d'une armée de mou- 
d^une pro- cherous qui s'eleve fur tout le Volga 
digieufe quclqucs momcus avaut & après le cou- 
quantité de cherdufoleil. Leurs piquures tourmen- 

Tont""' ^^^^^^ les hommes & les betes, que 
je n'ay point de peine à comprendre , que 
de toutes les playes qui defolerent autre- 
. fois TEgypte, celle de ces petits infeftes 
fut peutetre la plus facheufc&laplusiu- 
fupportable. 

Pour s'en garantir on porte ordinaire- 
ment avec foy une petite tente dont on fo 
couvre dés qu'ils commencent à fe fairç 
fentir : mais comme nous ne nous étions; 
point precautionnez contre ces ennemis 

re- 
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redoutables , aiiiiî qu'avoieiu fait les au- 
tres Paflàgers, nous en fumeslavidimc 
tandis que nous reliâmes Hir le Volga : 
De ibrtc qu'en arrivant à Albakan on 
nous auroit pris pour des lépreux ou des 
hydropiques, fi onn'avoit fçu la cauic 
des puftules& des enflures dont nouspa- 
roilïîons tout défigurez. 

Ce martyre finit pourtant après quatre 
jours : car le Gouverneiu- d'Aftrakan 
ayant envoyé fon .Lieutenant audevant 
du VailTeau à qui il .vouloit faire hon- 
neur, parcequ il appartenoit aux Grands 
;Pucs , permit aux Pafl^gers qui etoient 
Venus defiSis, de le quitter, & de met- 
tre dans des chaloupes pour gagner au 
plutôt la Ville: Ainlî profitant die la gra- 
re qu'on nous faifoit , nous paflames dauî^ 
une efpece de gondole, dont la légèreté 
jointe à l'agilité des Rameurs nous fit 
bientôt découvrir Aftrakan. 

Aftrakan , que les Géographes les plus Defcrîp- 
-cxafts mettent ordinairement au quaran- ^'jon d'A- 
te-huitieme deçré de latitude Septentrie- ^^akan. 
nale , eft une V ille fituée dans une Ile que 
forme le Volga , a treize lieues de Tcm- 
:bouchure de . ce fleuve , quoy qu'en dife 
Struys , qui veut qu'elle en foit éloignée 
d'environ cinquante. Elle a une double 
enceinte de murailles,, fans autre fortifi- 
cation que quelques tours à une demye 
portée de moufquet Tune de l'autre. L'ar- 
tillerie y eft tres-belle , &la garnifonfort 
nombrcufe. Comme le fol où cette Ville 
•fd bâtie cft extrêmement fabloneux & 
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bas , les chaleurs y font iniiiportables en 
Eté, & le peuple eft obligé pour s'en ga- 
rantir d'avoir recours au bain plufieurs 
mi fois le jour. Il croit aux environs des 
fruits de toute forte , en tres-grande abon- 
dance ; & leur delicatefle ne cède point 
à la quantité : il y alùr-tout des melons 
d'un gout tres-exquis , & il eft aulîî rare 
d'en trouver de mauvais ou de fades, 
qu'il eft peu ordinaire d'en voir en Fran- 
.ce de fort bons. Ceux qu'on appel le iC^r- 
j>ous ou melons d'eau , quoy qu'afl^ 
communs , font les plus recherchez ; la 
peau eft d'un vert extrêmement vif , & 
la chair d'un beau vermeil de rofè, plei- 
ne d'un iiic qui rafraichit autant qu'il 
^ defaltere , & dont on peut manger en auflî . 
grande quantité qu'on veut fans en crain- 

• are aucune fuite facheufè. On y cueille 
aulfi du raiiîn , dont on fait d'ailèx me- 
çhant vin ; mais il eft défendu à chaquè 
particulier d'en couper une ièule grape, 
auflî bien qu'aucun autre fruit avant que 
le Gouverneur d'AftraJcan ait fait choifir 
ce qu'il y a de meilleur parmi , pour la 
bouche des Czars. 

Outre les Habitans de cette Ville , qui 
ibnt la plulpart Mofcovites , plufieurs au- 
tres Nations attirées par la commodité du 
XfsArmc- negoce& par la tiouceur du climat s'y 
niens& les font vcuues établir. Les Arméniens y 

Kogaisoc- ^^^^^P^"^^^ Fauxbourg tout entier, & 
cupcnt les Tartares Nogais un autre qui a tout 
W^''"''' l'air d'une Ville , ayant un rampart de 
d'Aft^- bois & un Gouverneur qui y commande 

• fous 
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ious Jes ordres de celuy d'Aftrakan. Ils 
ont dans cette enceinte une Mofquée : 
leurs maifons font la plulpart faites de 
jonc, &ilpeuty en avoir environ deux 
mille. Plulieurs auffi d'entre eux habitent 
fous des tentes dans les Iles voiiines , & 
le long du Volea. Comme les Mofcovi- 
tes ont intérêt a les ménager, à cauïèda. 
fervice qu'ils en tirent en tems de guerre, 
ils afFecient aulTi de les traiter plutôt com- 
me leurs AUicjf, que comme leurs Vaf 
iàux : Pour cet etfet ils partagent avec 
eux la commodité du marché , & ils ont 
a/Iez de condefccndancc , pour permettre 
qu'il fe tienne le matin dans leur quartier 
qu^on appelle Tourt^ &le foir feulement 
chez eux dans une grande place qui efl: au 
milieu d'Aftrakan. Bien plus quand ils 
ont befoin d'armes , & même d'artillerie 
pourfc défendre contre les ennemis qui. 
viennent les attaquer , ils fe font un plai- 
fu: de leur en fournir , & de les aider mê- 
me à les repoiiflèr. 

Il y a quelques années que les Tartares 
Calmucs leur faifoient beaucoup de pei- 
ne, <Sc qu'ils venoient régulièrement tous 
les hyvers , à la faveur des glaces , leur 
faire infîilte jufqucs dans leurs retranche- 
mens : mais depuis qu'ils ont éprouvé la 
force des armes à feu , dont ils n'ont point 
encore Tulage , ils ne fe font point bazar- 
dez à venir les inquiéter : & c'eft.à la pro- 
tcâion des Môfcovites que les Tartares 
Nogaisfont redevables du repos & de la 
tranquilité où leurs ennemis intimidez 
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les laiflènt aujourd'huy vivre. Mais quoy- 
que les hoflilitez entre les Nogais & les 
Calmoucs ayent entièrement celFé , ces 
tfs Cal. derniers qui font des peuples errans, ne 
moues laiflent pas de venir hyverner chaque an- 
viennent j^^j^g vaftes Campagnes qui font 

cCue'an- entre Aftrakan&laMcr Calpiennc; car 
ne'e dans comme CCS plaines où ils campent ordi- 
les plaines nairement , ne font quafi jamais couver- 
emre^" A- tcs de ncige , tant à caufe de la proximi- 
flrakan & té de la Mer , que parcequ'elles font ex- 
la mer Caf- pofécs au. Midi , ils y trouvent toujours 
pienne. ^^quoy entretenir leur bétail, dont la con- 
~ fcrvation les engage à toutes leurs cour- 
Ics , étant comme il eft , Tunique fond 
de leurs richcllcs , auffi bien que celui 
de leur fubfiftance. 

Quelque defligreable que foit aux Mot 
covitcs lavilite que leiu* rendent chaque 
•année ces peuples , au nombre de plus de 
cent mille hommes , ils font pourtant 
obligez de les fouflfrir, & ilsfe îbntme- 
LesTviofco- abaiffez juiqu'à ce point , que de leur 
fnnr Ip^u f^irc dcs prcfcus régulièrement chaque 
jiercmenc amiéc pouT cu empechcr les mcurlions y 
àes pre- qu'on a toujours fujet de craindre de la 
part de ceux qui ne font ponit retenus 
"par lesLoix dela police & de la focieté 
civile. Mais comme les hoiuietetez qu'on 
fait à des Barbares ne manquent guère de 
paflèr dans la fuite pour un devoir indif- 
peniàble , ceux-ci les exigent avec tant 
de hauteur , qu'ils fe porteroient à de 
grandes extremitez ii on vouloit ic dif- 
peiifcr de les leur faire, J'etois à Aftrakan 

lorfquc 
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Jorlque cette multitude prodigieufe de 
Vagabonds commençoit à fc rendre, fé- 
lonie coutume, àfon quartier d'hyver. 
A peine le Gouverneur fut-il averti de 
leur approche, qu'il depccha un de les 
Officiers poiu* aller afliirer leur Chef qu'il 
luy envoyeroit au plutôt les rafraichilîc- 
mens ordinaires. 

En effet , quelques jours aprcs il fit 
partir plufieurs chariots chargez de pain, 
de Karpous , d'eau de vie , & de tabac , 
-qui font le régal, ou pour mieux dire le 
tribut qui fèrt à entretenir la bonne cor- 
rc/pondance entre 1 \\nc & Tautre Nation. 
Cen'eftpas, pour dire le vray , que les 
.Mofcovites ne puflènt , s:ils vouloient, 
fecouer cette elpecede joug qu'ils fe font 
fimpolèz eux-mêmes ; mais comme ils 
trouvent parmi les Calmoucs , aufli bien 
_que parmi les Nogais , des troupes tou- 
rtes prêtes en cas de befbin , ils font bien- 
aifes de les cultiver , même aux dépens 
de leur réputation , & en quelque maniè- 
re (Je leur liberté. 

- C'elt auffi dans cette vue qu'on leur fait 
-bien des careflçs quand ils viennent à A- 
ftrakan , & on n'eil pas marri de les y 
voir , parceque quelque redoutables qu'ils 
.foient aux Mofcovites, ils ne lailTent pas 
d'y entretenir le commerce , foit par la 
quantité des fourrures qu'ils y apportent, 
loit par le nombre conlîderable des che- 
vaux qu'ils ry> vendent , & fur lefquels 
les gens du Païs txouvent beaucoup à 

D 6 - Mais 
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Mais ceux qui contribuent fans con- 
tredit le plus à Ty faire fleurir , fontr les 
Indiens ou Bamanes qui font Idolâtres , 
comme les Calmoucs dont ils epoufent 
les filles , parcequ'ils ne peuvent s'allier 
ny avec les Chrétiens , ny avec les Ma- 
hometans du Païs. Comme ils font ex- 
trêmement laborieux , & que d'ailleurs 
ils ont des correlpondances dans prelquc 
tous lesportsdelaMerCafpienne, ileft 
peu de marchandiiè qui ne leur paflèpar 
les mains. Ils ont aulïï bien que les au- 
tres peuples dont je viens de parler , un 
quartier dans un des faux-bourgs de la 
Ville qui leur eft particulier, & ou ils pra- 
tiquent avec toute forte de liberté les exer- 
cices de leur fauflè Religion. 
Di Ventes j crovent la Metempficoiè , fans que 

erreurs des ,v , , , * j' ^ 

Banianes Cela les empeche de manger de ce qui a 
vie , n'y ayant que la volaille & les oi- 
feaux à quoy ils ne touchent pas , non plus 
qu'aux vaches pourlefqucllcs ils ont un 
relpeét tout-à-tàit extraordinaire : juf- 
ques-là que quand ils Içavent qu'on veut 
en égorger quelqu'une pour en expolèr 
la chair au marché, ils ne font point de 
difficulté de Tacheter bien cher, & delà 
retirer ainfi de la mort. 
n% ont \in Chaque Famille en nourrit ordinaire- 
foin parti- ment une , avec des foins qu'ils n'ont 

vaches P^^^ l^Vi^^ enfans ; il n'y a rien de 

mieux peigné ny de mieux nourri que ces 
animaux , &on ne peut rien ajouter auX' 
cmpreflemens qu'ils font paroitre pour 
les loger proprement , & pour leur pro- 
curer 
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emcr des remèdes quand ils font incom- 
modez. 

Mais outte cette fupcrftition , ils ont Leurs fa- 
cncore celle de ne manger jamais qu'en F^ftitions 
particulier , & ils ne manquent point Sngec^f 
avant que de toucher aux viandes qu'on 
leur fert, d'en jetter une partie dansTair, 
dans Teau , dans le feu & liir la terre , 
comme pour reconnoitre dans chacun 
de ces Elemens quelque Divinité ca- 
chée. 

Quoyqu'il en foit , nous n'avons ja- 
mais pu tirer d'eux la moindre connoif- 
lance d'auam de leurs myfteres , quelque 
foin que nous ayons pris pour cela : nous 
tachâmes pluficurs fois d'engager à la dif- 
pute un Brachman , qui palla avec nous 
de Perle en Tartarie ; mais il nous remit 
toujours jufqu'à Aftrakan , où il nous dit 
qu'il trouvcroit fes Livres , làns le fe- 
cours delquels il avouoit ingenuement ne 
pouvoir nous repondre. ' 

Voilà à peu prés quelles font les Na- 
tions que la commodité du trafic a obli- 
gé de le fixer dans cette première Ville 
le Tartarie , où nous arrivâmes le ving- 
tième de Juin , deux mois après notrp. 
départ d'Irivan. Noift allâmes loger dans 
le Caravanfarai des Etrangers , & nous 
y en rencontrâmes de prefque tous les 
raïs du monde , parmi lelqucls nous ap- 
primes que quelques-uns avoient fait plu- 
iîeurs fois le voyage de Pékin. 

Ce ne fut pas un petit lu jet de joye pour ^^^'^ 

nous de voir , que fans aller plus loin Yon$hJi* 

nous 



86 VOYAGE DE TARTARIE. 
nous don. nous pouvioiis iious inilruire à fonds de 
ne beau- nonobftaiit tous iios foins^ nous. 

miSesrou' n'avions pu IçavoiT jufqu'alors qu'aflèz 
ctiant la confiifement Geluy à- qui nous nous- 
rciire de h adrclTrimes fiitunMarchandde Bokara^f 
qui ayant fait quatre fois le chemin d'une 
Ville à Tautre ; pouvoir aulTi nous don- 
ner des lumières plus fures. 

II nous dit donc , que la route des^ 
Yousbecs à la Chine n'etoitpas fi diffici-» 
le ny fi longue que laplulpart des gens fe 
perliiadent : Qu il .y à à la vérité .quel- 
ques dcferts à palïèr, mais qu'on n'y fouf- 
ffe*pas plus qu'on fait en Perle ou en 
Turquie , où quelque quantité de Villa- 
ges qu'il y ait fur la , route , les Carava- 
nes continuent leur marche , fans re met- 
tre en peine des habitations qu'on ren- 
contre , pourveu que les provifions dont 
QU le munit toujours pour un tems allez 
conliderable , ne viemient point à man- 
quer. Qu'on prend dans ce trajet les mê- 
mes précautions poiu* la fureté du voya- 
ge qu'on fait dans les autres Pays de l'O- 
* rient où il uvoit été , que les Caravanes 
lont toujours nombreufes .& bien ielGor-> 
t^es, & qu'on trouve en chemin autant 
de rattaichiflèmens t^ne par tout ailleurs: 
Qu'on rencontre d'elpace en elpace plu- 
fieurs Hordes Tartares , qui bien loin de 
fîiire de la peine aux Voyageurs, iè font 
unplaifirde lesfoulager , :& de leur four- 
nir les vivres dont ils peuvent avoir be- 
ioin. Qu'au rcite l'argent n'étant point 
en uûge parmi ces peuples erraiis,, on. 

cou- 
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couroit moins de rilque d^etre volé qu'on 
ne fait dans les Etats du Grand-Seigneur, 
où les Arabes n'empêchent pourtant pas 
le trafic , quelque apprehenfion qu'on ait 
d'en être fîirpris. 

Pour ce qui regarde la diftance (ajou- 
ta-t'il ) je ne vous diray pas precifément 
combien on compte de Bokara jufqu'à 
Pékin, ny le nombre des Villes par où 
l'on pailè ordinairement : je puis feule- 
ment vous aflùrer qu'on n'employé pas 
•deux mois à fe rendre jufqu^aux frontiè- 
res de la Chine ; foit qu^en prenant du 
coté du Sud-eft on aille par les Villes de 

Samarkand , Kaboul , Kachemir & Ba- 
rantola , foit qu'en prenant direâement à 
l'Efl , on paflè au milieu des Monguh^ 
• qui Wen qu'Idolâtres , font foumis au 
Roy des Yousbecs , qui fait profeffioa 
du MahometiCne. 

L/a première Ville de la Chine qu'on 
rencontre en fuivant cette première rou- 
te , lè nomme Soc%i , où fè trouve la 
meilleure rhubarbe qu'il y ait au monde. 
De Socxi on ne peut arriver à Pékin qu^en 
•ua^mois de tems : & quand on prend la fé- 
conde , entraverfant Icpaïs de Monguls, 
la Ville où l'on fe rend s'appelle KrÀutaa^ 
que les Chinois ont bâtie au deçà de la 
grande muraille , dans un paVs afïcz de- 
lèrt, & qu'ils ont eu foin de fortifier, 
pour arrêter les Calmoucs , & les empê- 
cher d'aller jufqu'à la Chine. Le chemin 
de cette Ville jufqu'à Pékin n'eft que de 
•quinze jours. 

Mais 
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Mais à quelqu'une de ces deux Ville* 
frontières qu'on aille aboutir , on eft obli- 
gé d'y fejourner quelque tems , pour mé- 
nager avec le Gouverneur rentrée dans 
le Royaume. On avoit autrefois beau- 
. coup de peine à en obtenir la permiflion : 
Mais depuis que TEmpereurdelaChine 
a ouvert fes Ports aux Nations étrangè- 
res, on y paflè plus aifement. Que lî 
Pon veut prendre des mefures plus feures, 
on prie quelque Tatfo^ ou Prince de ces 
Tartares qu'on trouve Jfîirià route, d'en- 
voyer fous quelque prétexte , un Ambat 
fadeur à Pékin ; ce qu'il accorde aifè- 
ment pour peu d lionnetetez qu on luy 
fàflè : & c ell: à la faveur de ce Député , 
que les Marchands qui le difent tous de la 
fuite, entrent librement à la Chitie, & 
qu'ils y font leur commerce avec toute 
forte defèureté. 

C'eft ce que nous apprimes de ce Tar- 
tare , fur ie témoignage duquel il y a 
d'autant plus à compter, qu'il s'accorde 
parfaitement avec toutes les Relations 
qu^on nous communiqua dans la fuite 
tant à Allrakan qu'à Moskou. Un Moi- 
ne de confîderation parmi les Mofcovi- 
tes , avec qui nous fîmes connoiflaiice 
dans la première de ces deux Villes, quel- 
ques jours après y être arrivez , ayant içu ' 
le delïèin qui nous avoit fait paflèr en 
Tartarie, nous fit voir un journal fort 
curieux , écrit par trois Marchands qui 
avoient lait le voyage d'Aftrakan à Pékin, 
en tenant la route de Bokara & de Samar- 
kand : 
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kaiid : ils n'avoient employé dans tout ce 
trajet que cent & onze jours ; & les Vil- 
les dont ils taifoient mention , etoient en- 
tièrement les mêmes que celles qu'on 
nous avoit déjà nommées: de forte que 
pour peu qu'on veuille déférer aux fenti- 
mens de toutes les* perfonnes que j'ay 
confultées , & qui n^avoient aucun intérêt 
à me tromper , il faut necelfairement 
avouer que nous avons été long-tems 
dans Terreur touchant la véritable diltan- 
ce d'icy jufqu'à la Chine, 

C'eft aulTi à quoy nous ont fait prendre ^ 
garde depuis peu les Jefuites , que le Roy jufqu'à 
envoya il y a fix ans à la Chine en qualité prefent 
de fes Mathématiciens. Un d'eux, très- ^ansTer* 
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habile , & fort accoutumé à toutes les ç^.^^^ 
Obfervations d'Aftronomie , s'eft apper- ricabie di- 

çu à la faveur des Satellites de Jupiter, f^^^^Mac^ 
que tous les anciens Géographes tàilbient * ^ • 
la Chine plus Orientale d'environ iîx cens ' 
lieues qu'elle ne l'eft en effet; puifqu'en 
comptant le premier méridien à l'Ifle de 
Fer, ils ont mis Pékin au cent foixante- 
cinquieme degré de longitude , quoy qu'il 
doive être au cent trente-deuxième feu- 
lement. 

Suivant cette bcvue qu'on trouve uu 
peu corrigé dans le grand Planisphère de 
rOblervatoire de Paris , il eft aifé de dé- 
terminer , au moins à quelques lieues 
prés, la véritable diftance qui fè trouve 
entre Bokara, qui eft maintenant la capi- 
tale des Yousbecs , & Pékin qui l'eft aufli • 

de la Chine : car fupofé ( comme il paroit 

alTèz 
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alîex fêur ) que la première de ces dcu:!t 
Villes foit au quatre-vingt-douzième de- 
gré de longitude, & la féconde au cent 
trente-deuxième, & que Pune & l^autre 
foit environ au quarantième de latitude 
Septentrionale , ainli que les Géographes 
les plus exaâs eu Conviennent , il faut 
conclure premièrement , qucla différen- 
ce de longitude qui fe trouve entre Tune 
& Tautre n eft que de quaiaiite degrez^ 
-fècondement que pour iè rendre de Tune 
à Tautre on marche prcfque toujours fur 
le même parallèle. Or comme chaque 
degré de l'Equateur de la Terre donne 
l' B k^^^^ ordinairement vingt lieues , dont chacu- 
Pckin^^fc- renferme trois mille pas géométriques^ 
Ion la plus il s'enfuit que chaque degré du quarantie- 
îufte^ fup- jy^^ parallèle ne donnant que quinze lieues- 

nVftquede & ^^^^ ^^^^ cinquaiitc-ncuf pas Geome- 
fix cens triques, il ne peut y avoir de Bokara à 
treize Pékin en droiture qu'environ lîx cen9 
jtreize lieues de chemin , & juiqu à Koku- 
tan qui eft la première Ville des Chinois, 
quatre cens foixantc-trois feulement. 

Cela étant , comme il eft aifé à un 
chacun de s'en convaincre , il ne faut 
pas douter que la route par terre à la Ch^ 
aie ne Ibit beaucoup plus fiire & plus 
-courte que celle de Mer, où quelque di- 
ligence gu'on fafïè , & quelque bonheur 
qu'on puiflè avoir dans fi Navigation., 
on n employé guère moins de deux ans 
'Pour s'y rendre. 

Je fçay que les chofes confîderées dans 
la Ipeculation paroiflcnt toujours plus ai- 
fées 



LIVRE SECOND. 91 
fées qu^elles ne le font dans la pratique, 
& qu'on a moins de peine à concerter un 
projet qu'à Texecuter ; parcequ'on ne 
peut jamais prévoir furement toutes les 
conjonétures où Ton peut fe trouver , iiir 
tout dans de longs voyages dont le fiic- 
cés peut être traverfé par mille endroits 
diftèrens ; aufli ne pretends-je pas , en 
dilint mes penfées, me rendre garand 
de tous les evenemens de celuy-ci qu on 
vient d'entreprendre. Mais comme j'ay 
voyagé aflèz long-tems dans l'Orient 
pour fçavoir quel fuccés il peut avoir 
ne crains point d'alîùrer , après une zffcz 
longue expérience, qu'il me paroit en- 
core plus aifé dans la pratique qu'il ne le 
paroit peutetre aux autres dans la fpecu- 
lation. 

Car pour ne point parler de ceux qui 
en ont autrefois entrepris un à peu prés 
lemblable, &qui en font venus à bout^ 
comme ceux dont parle Kircher, à fça- 
voir Paul le Vénitien , Benoit Goct Je- 
fuite , & quelques autres qui arrivèrent 
heureufement à la Chine par une route 
<jui n'etoit pas alors fort connue ; & pour 
defcendre en meme-tems dans un détail 
qui rende la notre fenfible: Pour peu de 
connoilTance qu'on ait des Païs Orien- 
taux qui font le plus proches de «ous , 
on ne peut difconvenir de la facilité qu'il 
y a à aller de France à Bokara ou à Sa- 
markand, d'où il confie par ce que je 
viens de dire, qu'il ne refte guère plus 
que la quatrième partie du chemin à fai- 
re, poiu: fe rendre jufqu'à Pékin. Le 



92 VOYAGE DE TARTARIE. 
Route Le trajet de Marfeille àConllantino 
qu'on pfut fait ordinairement en un mois, ce- 
ferenc^r^ luy de Conilantinople à TrebiTJonde par 
de Fi ance la Mer Noire eft de huit ou dixjours au 
aux Yous- p2^5 j)^ ç^^^^^ dernière Ville juKju'à Er- 

ïerum, qui ell comme la Capitale de 
TArmenie , on n'en employé que fept 
ou huit. D'Erzerum à Irivan , qui eft la 
* première Ville de Perfe, les Caravanes 
les plus embarairées n'en mettent que 
douze ou treize. On va de là à Tauris^ 
qui eû Tancienne Ecbatane des MedeS'y 
en un pareil eipace de tems. De cette 
Ville, qui eft la féconde de Perïè pour 
la grandeur & la beauté , & qui eft com- 
me Tabord & le paffage de toutes les Na* 
lions qui trafiquent dans prefque tout 
On Ta de l'Orient , on peut prendre deux diffe- 
Tauris à rentes routes pour pénétrer jufqu'aux 

deux diffe- Yousbecs. 

i:entes rou- La première qui eft la plus courte eft 
celle qui conduit à la Province du Kilan, 
il connue dans tout le monde pour les 
belles foyes qui s'y trouvent. Il ne faut 
pour s'y rendre qu'environ trois iemai- 
nes : & quand on y eft arrivé on peut 
s'embarquer fur la Mer Cafpienne, dont 
la partie Méridionale fe nomme Mer du 
Kilan , d'où l'on peut aller en droiture 
jufqu^ Bokara , en enti;ant dans le Fleuve 
Oxu$ qui va en baigner les murailles. 
Celle d*if- féconde route eft celle d'Ifpahan 
pahaneft Capitale de Pcrfè, & qui quoyque plus 
la plus longue , eft pourtant plus commode , & 
& hTu^s^ ' même plus avam^^cufc pour pafTcr fure- 
Aire.^ ment 
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ment chez le Frince des Yousbecs : Qir 
comme on trouve allez ordinairement à 
la Cour du Cha des Amballàdeursdece. 
Roy Tartare, à qui le Cha même ell 
oblige d'en envoyer allez Ibuvent , à cau- 
le des démêlez que tait naître entr'eux la 
proximité de leurs Etats ; on peut aile- 
ment fe joindre aux uns ou aux autres 
pour faire le trajet jufqu'à Bokara, qui 
n eft éloigné d llpahan que d'un mois & 
demy de chemin. 

Que s'il fe trouve dans le refte du 
Voyage quelque difficulté dont Tcloigne- 
ment des lieux nous dérobe la connoif^ 
lance, il eft à croire que la. Providence 
de Dieu fîir qui des Miflîonnaires doi- 
vent uniquement compter , ne leur fera 
pas moins favorable qu'elle Ta été à tant 
d'autres , qui n\avoientpcutctre pas dans 
les nouvelles découvertes qu'ils entrepre- 
noient , des motifs aufîî relevez que ceux 
dont les Perfonnes Apoftoliques font or- 
dinairement anmiées. Au refte quand il 
y auroit autant de dangers à ellùyer qu'en 
a eu autrefois un Chriltofle Colomb , & 
quantité d'autres , dans les entreprifes ha- 
ïardeufès qu ils ont faites pour leur inté- 
rêt particulier, "ou pour s'aliiircrunvam 
honneur, que peut craindre un Minillre 
de rEvangile , en s'expofant pour la 
gloire d'un Dieu qui paye avec ufiire le 
moindre lervice qu on luy rend ? 
' Je dois cette jultice au têu Perc Bar^ 
nabé mon Compagnon , que jamais hom- 
me na été peutetre plus fenlible à ce 

noble 
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noble motil^ qu'il l etoit : c'ell: auffipour 
ce lùjet que quand nous euiiies appris 
d'une manière lî authentique , & plus po- 
fitivement que nous n'avions jamais fait, 
qu'il y avoit un paffage ouvert d'Aftrakan 
i la Chiiie , nous ne penlàmes plus l'un 
& l'autre qu'à nous joindre à une Cara- 
vanne de Marchands Mofcovites qui fè 
dilpofoit alors à partir pour Samarkand. 
Mais le bruit de la guerre entre les Cal- 
moues & les Yousbecs s'etant repanda 
dans le tems même que chacun fè prc- 
paroit avec le plus d ardeur à ce Voyage 
qu'on fait ordinairement en quarante 
jours , nous eûmes le deplailîr de voir 
échouer nos deflèins lorsque nous nous 
croyions à la veille de les exécuter lu- 
rement. 

Quelque defolez que nous fumes de 
nous trouver dans une conjoncture aulïï 
facheufe, nous reprimes cœur quelques 
jours après , fur les allùrances que nous 
donnèrent nos amis , qu'on avoit eu avis 
de Moskbu, qu'il y etoit arrivé depuis 
peu une Caravane nombrcufè de» Mar- 
chands Chinois, qui dévoient en partir 
à la fin de l'hyver feulement , pour fe 
^ rendre dans leur Païs. 
nons* le^^" Cette nouvelle , qui etoit tres-vcrita- 
deflVin ble , nous ayant été confirmée par plu- 
d'aiier à fieurS' perfomics , nous crûmes que le 

îùrLs^aflu- P^^^^ P}^^^ fûr que nous pouvions pren- 
jances drc , etoit d'allcr , fans perdre tems, à 

nou^^don ^^^^^^ P^^^ renouer nos premiers dcC- 
nTdy feins. Comme nous n'avions befoin pour 

cela 
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cela que d'un Pallè-port du Gouverneur,, trouver 
nous tachâmes de nous le ménager par le 

j A ^ . vane de 

moyen des Arméniens avec qui nous Marchandt 
letions venus de Perfc , & pour qui ce Chinois. 
Vaivode etoit "bbligé d^avoir bien des 
égards , fuivant Tes intentions de la Cour, 
qui n'avoit rien plus à cœur, que d atti- 
rer dans le Païs cette Nation la plus pro- 
pre qu'il y ait au monde pour taire fleurir 
le commerce. 

Ceux-cy ravis de trouver Toccafion de Les Arme, 
tious obliger , & de nous conduire juV- "^^"^ 
qui Moskou, ôùilscroyoientquenous ^enr/du * 
pouvions leur rendre quelque fervice par couver- 
le moyen des Jelliites qui y etoient era- ^^^^ '^'a- 
blis depuis un ou deux ans , parlèrent en p^nb^r 
effet en notre faveur au Vaivode , & pour pour nous- 
le porter à nous accorder plus aifcmcnt la 
^acc que nous en attendions , ils luy di- 
rent tout ce qu'ils jugèrent capable de 
nous faire quelque réputation dans fon 
eiprit. Ils ne manquèrent pas de luy fa;ire 
valoir parmi toutes les bonnes qualitez 
qu'ils nous attribuoient , celle de Méde- 
cin, convaincus à ce qu'ils croyoient^ 
que (î nous pouvions nous infinuer par 
cet endroit auprès de luy , nous en ob^ 
tiendrions dans la fuite tout ce que nous 
pouvions fouhaiten 

Çe Gouverneur qui n'avoit d'entete* 
ment que pour fa faute , prévenu de l'ha- 
bileté de mon Compagnon dont on luy 
dit que pfufieufs Bachïié de Turquie, 
auflî-bien que pluiicurs ^icigneurs de Pcr- 

fe av oient fouvent éprouvé les effets , ie 

pcr- 
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perfuada, auiïitotquil etoit malade, & 
pour trouver quelque remède àfbnmal, 
d'autant plus dangereux qu'il etoit moins 
aifé à connoitre, il envoya fur le champ 
lui de fcs Officiers pournous prier de fà 
part de vouloir bien luy rendre vilîte. 
Nous ne nous étions point attendus à un 
mellàge de cette nature , & nous le crair 
gnions d'autant plus qu'on nous avoit 
On nous avertis avant que de quitter la Perfc , quc 
hic crain- cette forte d'cutrevuc , pourroit bien 
dc^ce' Gou^ nous ctrc critique pour la raifon que je vas 

Vcrheur. dire. 

Parmy le grand nombre de Paflàgers 
que nous trouvâmes à la rade de Niezova 
avant que de nous embarquer pour Allra- 
kan , il y en avoit un , dont il n-eft pas 
expédient de dire icy autre chofè, finon 
qu1l etoit d'un tempérament unpeu dif- 
férent du notre , pour être né fans doute 
dans un climat beaucoup plus froid que 
nereft la France. 

Cet homme avec qui nous fiimes obli- 
gez par des raifons de bienfeance délier 
amitié ; eut bien voulu que nous nous 
- fiiflions accommodez de fa manière de 
vivre , & que nous euflîons eu auffi peu 
d'averfion pour l'eau de vie qu'il en avoit 
luy-meme : Mais parcequ^il nous eut 
fallu faire autant de violence pour nous 
y accoutumer, qu'il auroit eu de peine 
•à s'en défaire , nous crûmes pouvoir nous 
diipenfer de fuivre fon exemple qui nous 
auroit conduit bien loin, fans I obliger 
pour celà de fe conformer aunptrç. 

Ce^ 
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Cependant comme il prevoyoit aflèi 
m i j'i^'f^q^e'ices de notre refolution, 
qu 1 obJigeroit a fe ^enner un peu plus^ 
qurf n'eut voulu , Cm tout quand il fe- 

k'hllT^ . il crut venir 

a bout de nous, en nous reprefcntant le 
.Ranger auquel nous nous expofions. Ci 
nous avions auflî peu de complaifance 
P^J^Mofcovite^, quenouseŒ' 
tait paroitre pour luy. 

t,.S ""^ coutume , nous dit-il , uni- 

moTT'' T^^'^'f^'' lePaVsoùnous 
allons-, deprcfcntcr de l'eau de vie & 

plulieurs autres liqueurs encore plus for- 

liL Tf-^^'^iyV"'^""""^ ^«"s rendre 
vrjte , & 1 on ell f, jaloux de vous voir 

agréer ces marques d'amitié qu'on vous 

donne , que le refus qu'on e? iki palTe 

SSe i-îl^ V > 'î"'^" "^^'^^ 

forfPc^. eftvray,ajouta-t'iI, qpcces 
iortes d honnetetez lèntcntunpcu laBar^ 
bane, mais comment faire avec un pcu- 
p e qui fe croit n.eprifé déslors qu'il voit 
qu on fe ménage , & qui d'ailleurs s'dl 
e lenicnt fait un principe de vertu de Ion " 
intempérance, qu'il n'a rien de plus or- 
dujaire en bouche que ce proverbe ridi- 
^^n^^^Tl "'J'f^'^ un homme qui 
h Vfi?! ^^'^^^ ^^^^^ 

Quoique ces maximes fur lefquelles ce ^ 
vc Ir^'F"' "Si?5^^oit fortement pré- 
Yc l us foient alfez communément re- 
•Çeucs dans toute la Mofcovie , ainfi que 

E nous 
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nous eûmes le loifir de nous en convain- 
cre dans la fuite , il faut pourtant avouer 
qu'elles n'y font pas li univerfellement 
authorifées , qu'il ne fe trouve plufkurs 
perfonnes de bon fcns , qui bien loin de 
les approuver , & font honneur de les 
combattre : Mais comme nous connoif- 
lions alors allez peu les mœurs des Mof- 
covites j la peinture affreufè qu'on nous 
^ en avoit faite , nous avoit fait croire quV 
tant tous fans aucune diftindion erale- 
ment barbares , nous aurions bien de la 
peine à echaperde leurs mains pour 
ne rien faire d'indigne de notre caradcre, 
nous demeurions toujours fermes dans la 
Tefolution que nous avions prifè. 
Noius al- Dans cette perfualîon le Pere Barna- 
icnd/e" vi- & moy fuivimes l'Officier qui nous 
fite , & de ctoit vcuu chercher de la part du Gou- 
. quelle ma- vcmeur, ne doutant pas, lèlon les avis 
iiiere nous fcrieux qu'on uous avoit donnez , que 
fommcT nous lie dulTions bientôt devenir les Mar- 
reçui. tyrs de la tempérance. 

En effet , à peine fume"^ nous entrez 
dans un cabinet où l'on nous attendoit 
avec impatience, que le Vaivode ^ après 
les premières civilitez y fit étaler devant 
nous le pompeux attirail de toutes les bi- 
zarres boifîbn^ , qui confiftoit en plu- 
fîeurs flacons d'urgent, & quelques peti- 
tes taflès de vermeil doré affez bien tra- 
vaillées. .A la vcue de tous ces inftru- 
mcns formidables, mon Compagnon & 
moy commençâmes à frémir , & notre 

crainte redoubla , quand nous vimes le 

G ou- 
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Gouverneur s'en faifir pour commencer 
la cérémonie. 

Tandis qu'il paroiflbit le plus çmpref- 
fé à nous régaler, & à nous faire accep- 
ter ce qu'il n'etoit guère accoutume de 
voir retufer àperfonne , nous lûmes af- 
fez heureux pour l'arrêter , en nous fer- 
mant du même moyen qui nous avoit au- 
trefois reuflî dans r(.)rient pour empêcher 
les débauches infâmes des Turcs & des 
• Pcrûns. Quand on veut retirer les un^ 
& les autres du defordre où ils s'engagent 
fi naturellement , il fuffit de leur dire 
qu'ils ruinent entièrement leur ïlinté , & 
qu'ils abrègent de beaucoup leur vie , en 
s'abandonnant avec tant de facilité à tous 
ces excès horribles, qui les epuifent in- 
fenfiblement : Ils deviennent bientôt do- 
ciles , &ilsfe modèrent du moins quel- 
que tems. 

Comme on nous àvoit afièx bien fait 
le Portrait de ce Vaivode , & qu'on nous 
avoit déjà prévenus fur l'entêtement fu- 
rieux qu'il avoit toujours fait paroitre 
pour fa fantc , nous le primes par fon foi- 
ble , & luy reprefentames que rien n'e- 
toit plus capable de le confumer que la 
boifTon dont il ufoit avec fi peu de mé- 
nagement : qu'il etoit aifë de connoitre 
à fon vifagelèc& brûlé, que l'excès qu'il 
en avoit tait ^^y oit déjà fort afFoibli les 
parties nobles & que s'il continuoit à le 
^ire , il s'allumeroit dans fes entrailles 
un feu fi violent, que toute la médecine du 
monde ne feroit plus capable de l'étein- 
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Il n'en fallut pas davantage pour defàr- 
mer ce Gouverneur , &pour nous déli- 
vrer en même tems du Martyre , dont 
nous a^'oit menacé notre zélé donneur 
d'avis , que ce coup fit plus fouffrir dans 
la fuite que tout ce qu'il avqit jamais ap- 
préhendé pour nous. 
Cependant notre malade imaginaire 
_qui avoit extrêmement goûté nosraifons, 
voulut auffi éprouver nos remèdes: II 
fallut pour le contenter luy en donner* 
quclquesuns dont il crut fe trouver fi bien 
dans la fuite f qu'il fc periliada malheu- 
rcufèment pour nous , que s'il pouvoir 
nous retenir auprés«de luy , il alloit de- 
venir infailliblement immortel, 
fi^^c^ af' auflîdans cette vue qu'il nous 

feportdom chicana fi fort durant prés de deux mois 
nous avons le pallcport dont nous avions befoin, 

^^ur aller à ^^'^^ ^^'^ Crainte qui fut capa- 

Vo«itou ^ ble de le luy aiTacher. Il nous combloit 
chaquejourd'honnctcte'z, ilvouloitnous 
avoir afllduement auprès de luy, & pour 
nous dédommager de la perte du tems 
qu'il fçavoit que nous voulions employer 
â la conv^rfion des Infidèles , il nous 
parloit avec plaifir de Religion, & s'in- 
llruifoit même avec quelque elpece d'em- 
preflement des points debatus entre les 
Latins Se les Grecs. Mais nonobftant 
tous ïcs artifices , nous reconnûmes ai- 
fement qu'il n'avoit d'autre deflèin que 
denousamufer, & qu'il ne nous tcmoi- 
gnoit d'amitié , que pour nous faire moins 
lentir le poids de la captivité fachcufè à 

la- 
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laquelle il nous condamnoit. Nous le 
preflàmes plufieurs fois de nous accor- 
der ce qu'il ne pouvoir nous refufer fans 
injudice, & après îuy avoir fait valoir le 
. mieux que nous pûmes, les bons offices 
que nous luy avions rendus , auiîî bien 
qu'à toiite fa maifon , depuis le tenis qu'il 
nous avoir fait l'hoimcur de nous appel- 
ler , nous luy demandâmes pour toute 
recomperife la liberté de continuer notre 
voyage. Nos foUicitations &nos prières 
furent inutiles : il s'obfti»a toujours à ne 
nous point lailïèr partir fous, je ne Içay, 
quels prétextes , dont il coloroit ordi- 
nairement fon refus. Nous crûmes le flé- 
chir , & vaincre fonobftination, en em- 
ployant le crédit dts amis que nous nous 
étions fiiits durant notre fcjour à Allra- 
kan ; mais quoyqu'ils s'interefïaflent for- 
tement pour nous , ils ne purent jamais 
rien obtenir en notre faveur.. 

Quand nous fumes bien convaincus de 
la mauvailè volonté qu'il avoit pour nous, . 
45uine partoit néanmoins que d'un fonds 
d'amour propre , nous ne le men^^gcames 
plus tant dans la fuite que nofls avions 
fait jufgu'alors : Et comme il lious avoit 
donné aflez de marques d'une ame In;- 
che & timide , qui etl toujours le ctra- 
ôere de tous ceux qui font idolâtres 
d'eux-mêmes , nous luy reprochâmes 
avec une liberté qui ne nous paroifibit 
pas tout-à-fait hors de faifon , l'ingrati- 
tude & la dureté dont il pay oit nos fer- 
vices. 

E3 Je 
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Ji nous Je ne fçay s'il en fut touché : il eft du 
danshfui- moins bien fur que nous le finies un peu 
te pour , revenir à notre égard : Car quelque tems 
mieux après , il nous envoia de fon propre mou- 
denlln ^^'iicnt le paflèport qu'il fçàvoit que nous . 

qu'il avoit 

foiihaitions avec tant d'emprelTement . 
de nous ar- Nous crumcs aprés l'avoir receii qu'il ne 
rcwr. s'agiflbit plus que de trouver quelque oc- 
<:afion de nous embarquer pour Moskou, 
& que perfonne ne teroit difficulté de 
nous recevoir dans ion Vaiflèau pour 
nous y condoire. Dans cette pcnfée j 
nous convinmes avec un Marchand qui 
devoit bientôt partir pour fe rendre à cet- 
te Capitale , & il nous promit deux pla- 
ces commodes à un prix affez raifonna- 
ble. Mais nous fumest)ien liirpris de voir^ 
le jour même que nous nous étions em- 
barquer , aprés avoir fait traniporter nos 
bardes , un Officier du Gouverneur qui 
vint nous intimer de fa part Tordre fâ- 
cheux de nous débarquer , & en même 
tems une defenfe tres-expreflè à tous les 
Vaifïcaux qui etoicnt dans le Port , de 
nous recevoir , fous peine d'encourir fon 
indignation. 

Dans la confternation étrange où nous 
jetta ce procédé fi deraifonnable , nous 
ne trouvâmes rien de plus capable de 
nous confoler , que de nous rappeller 
dans l'efprit , l'exemple de l'illultrc A- 
potre des Indes qui fe vit dans un dclTeiu 
pareil au notre, le plus cruellement tra- 
verfépar le Gouverneur de Malaque. Il 
fallut pourtant obcïr , & retourner à no- 
tre 
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he ancien porte, en attendant que le Ciel i) nous 
prit notre caufeen main, & nousprocu- jr^"^^,','^ 
rat la confolation , après laquelle nous entiers à 
foupirions avec tant d'ardeur. Aftrakaiu 

Nous en goûtâmes bien peu le refte du 
tems que nous fumes obligez de fcjour- 
ner à Allrakan , où nous ne vin*es , & 
n'entendimes plus rien dans la fuite que 
de trifte & d'affligeant : Car fans parler 
des tempêtes horribles que nous crûmes 
plus d'une fois devoir afcimer cette Vil- 
le , ou du moins en etoutj'er les Habi- 
tans , par k déluge affreux d'une pouflîe- 
re epaiflc & brûlante , qu'un vent impe-- 
tucux y portoit , les nouvelles de mor- 
talité & de pefte dont on nous allarmoit 
chaque jour, une perte de fang cruelle^ 
qui iàillit à m'enlever mon Compagnon, 
nulle efperance de recouvrer notre liber- 
té par le moyen des Amballàdeurs de 
Pologne qui revenoient de Pcrfe , & que 
le Gouverneur retenoit dans une Ile dç- 
lerte fous prétexte d'arrêter le cours du 
mal contagieux : Tout cela , dis-je , nous 
abatit lî fort le courage & les forces , que 
la vie même , pour parler avec l'Apotrc, 
nous devint ennuyeufe & à charge : Mais 
le même Dieu , qui nous avoit laifle tom- 
ber dans Tabime, nous en retira bientôt 
après par une voye d'autant plus extraor- 
dinaire, qu'elle paroillbit plus contraire 
à nos deflèins , & à laquelle l'extrémité 
ieule où nous nous trouvions pouvoit 
nous faire recourir. 

II ne faut et^e fort inftruit du SchiC 

E 4 me 



„ ■ Ï04 VOYAGE DE TARTARIE. 
rZ%. T'tS ^'J^Sion des Grecs , dont 
vfrfionex Ics Mofcovites font profcflîon, pourfa- 
treme que voir Combien les Prêtres & les Religieux 
Je» Mofco qui en iont le principal uppuy, font op- 
;ricre"" P^^^l à l'Eglife de Éome , ic' combien 
pour !«. gl'ande eft leur haine pour tous ceux qui 
cathoii- luy lbi« unis. Elle vajufqu'à cet exce's de 
Son?' ' quand il fe trouve quelque 

parmi les mal-heurcux ou lâche Catholique qui par 
premiers , quelque intérêt temporel, ou par quelque 
fanTproce- ^^^^^ coiifideratioli également criminel 

^teurs. 

le, quitte fa ji^eritablc Mere pour fefou- 
mettre à cette cruelle marâtre , on l'o- 
aTviteï^t" ^^^S^ indi/penfablement, ainfiquejeray 
I^prifont veu moy-mcine , avant que jde le faire 
iin catho- pal]er d'une communion à l'autre , de 
Sd il ^^^^^'^^^ fécond baptême , dans la per- 
paflc de la ^P^'^i^i^oû font leurs Doreurs, auffipat 
commu lîonnez qu'ignorans, que ce Sacrement^ 
iiion de Ou pour micux dire ce facrilegc efface 
RomaL heurelèment dans famé de celuy qu'ils 
àJaJeur. rcbaptifent, le caradere de Catholique , 
que le premier y avoit imprimé. 

Nonobftant cette averlîon mortelle ^ 
qui eft fans contredit beaucoup plus enra- 
cinée dans le cœur des Eveques & des 
Moines Bafîliens qui font répandus dans 
toute la Mofcovie , que dans celuy du 
peuple, nous trouvâmes parmi eux deux 
p'uilîans Protefteurs qui fc firent un point, 
d'honneur d'obtenir du Vaivodc la li- 
berté qu'il nous avoit fi lâchement ravie. 
Le premier etoit l'Archevêque ou le Mé- 
tropolite , ainfi qu'on l'appelle , de la Vil- 
le où nous étions retenus : Nous luy 

avions 
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avions rendu d'affex fréquentes vifites, 
& il nous avoit toujours reçus avec de 
grandes dcmonftrations d'amitié & d'e- 
llime , & toutes les fois qu'il devoit offi- 
cier en public, il ne maiiquoit guère de 
nous faire inviter à la cérémonie. Le fé- 
cond etoitle Supérieur du principal Mo- 
nallere des Bafiliens d'AIlrakan , à qui 
nous avions rendu quelques fervices; 
entre autres celuy de luy faire fortir du 
corps par le moyen de la poudre emeti- 
que que nous luy avions donnée, un ver 
long de plus d'une aune &*dcmye. 

Comme tous les expediens dont nous 
nous étions fcrvis jufqu^alors pour mé- 
nager notre fuite,nous avoicnt mal rcuffi, 
^ar les précautions qu'avoit pris le Gou- 
verneur pour l'empêcher , & que nous 
ne trouvions perfbnne qui voulut la fa- 
voriler à caufe des peines rigoureufès 
dont il avoit menacé- tous ceux qui fè- 
conderoient nosdellèins, la juftcappre- 
henlion de manquer nos Marchands Chi- 
nois , que nous eau (bit la fàifon qui ctoit 
déjà fort avancée , nous fit recourir à ces 
deux hommes de crédit & d'autoriré, 
perfuadez que fi nous pouvions les enga- 
ger il s'intereflcr un peu fortement pour 
nous , nous verrions bientôt nos chaînes 
rompues. 

Dans cette confiance., nous allâmes 
décharger notre. coeur à l'un & à l'autre, 
& comme nous étions véritablement pe-* 
netre2 d'une vive douleur, nous ne pûmes 
le faire fans verfer bien dc v larmes. Ce 

le. S ^^^^'^ 
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langage qui cxprimoit nos fentimens 
beaucoup mieux que les paroles aflèz mal 
concertées de TEfclavon , dont nous 
étions obligez de nous fervir pour ncjus^ 
faire entendre , quoique nous ne le sût- 
: fions qu'à demi , fit toute TimprlTion que 
nous pouvions defirer fiir Tefprit des 
L'Arche- deux Médiateurs , à qui nous nous étions 
ftrakai' & adrcflèz. Ils nous parurent Tun & l'au- 
le Supe- tre prendre part à notre dilgrace , & pour 
rieur d'un nous faire connoitre combien ils y etoient 
r"^ fenfibles , ils allèrent fiir le champ trou- 
obtiennent ver le Gouvftrneur , à qui ils reprefente- 
notre li- rcnt avcc tant de force Tinjudice defon 
fcerté. procédé , dont ils le menacèrent d'infor- 
mer la Cour , que celuy-ci qui craignoit 
de s'attirer de méchantes atFaires , s'il^ 
s'opiniatroit à nous retenir ;, non-feu le-' 
ment retrada les defenfes ^qu'il avoit fai- 
tes à tous les Patrons de Vaifîèau de nous 
prendre , mais donna même des ordres 
pofitifs pour nous recevoir en quelque 
tems que ce put être , & fiir quelque bâ- 
timent qu'il nous plairoit. 

Après avoir témoigné à nos Bienfa^ 
ôeurs la reconhoillrmce que meritoit le 
fervice important qu'ils venoient de nous 
rendre , nous ne penfames plus qu'à nous 
embarquer , & à nous éloigner au plutôt 
d'une Ville qui nous avoit caufë de fî 
grands chamns. Nous trouvâmes heu- 
xeulèment dans le Port une grande Bar- 
que pontée, qui fèdifpofoit à partir pour 
Saratof^ où clledevoit décharger IcpoiC- 
fon qu'elle portoit pour la table des Czars, 

parce* 
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parceque Thyver qui commençoit déjà à 
le faire lentir, Tempechoit de s'avancer 
jufqu'à Moskou. Nous arrêtâmes nos 
places deflîis & quoyque nous previf. 
iions aflèz les incommoditez que nous 
aurions à fouffirir dans ce trajet , où nous 
ièrions expofez jour& nuit à l'air, nous 
crûmes qu'il valoit mieux rifquer un 
peu , que perdre l'occafion de nous join- 
dre à la Caravane Chinoilè , que nous 
elperions .trouver à Moskou. Le jour de 
notre départ ayant été fixé au dix-neu- 
lîeme d'Oflobre , nous employâmes le 
peu de tems qui nous reftoit , à faire les 
apprêts neceflàires pour ce voyage qui 
fut auflî fâcheux & auflî tra^erle dans la 
liiite , qu'il l'avoit etc dés le commcnce- 
^ment. 

Avant que d'en faire lerecitjenepuis Hiftoire 
m'empecher de raconter une hiftoire tra- ^J'.'^K'^^'^ 
gique qui fepaflà à nos yeux dans le Ca- dicnqu^r^ 
ravanfèrai où nous étions logez , & où tue luy- 
quelques Banianes étrangers avoicntauin ^^J^^ ^- 
loué des appartemens. Un d'eux qui maflacrr^ 
:avoit eu autrefois querelle aux Indes deux defcs 
avec un de fes Compatriotes qui fit le com pa- 
le trajet de Perfe en Tartarie avec nous, 
l'invita un jour à dîner, & le regala af- 
lèz bien en compaenie de quelques au- 
tres de fes Amis. Le repas fini, il l'en- 
gagea à une partie d'echecs , qui eft un 
jeu fort commun dans l'Orient , & qui 
ne l'eft pas moins dans la Mofcovie. 
Tandis que les Joueurs etoient le plus 
appliquez , & qu'ils ne paroilibient oc- 

E 6 cupez 
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cu|^2 que de leur divcrtiflcment , celuy 
dont je parle ayant conlèrvé durant plu- 
fieurs années rinimitic fecrete qu'il 
avoit conçue contre ce nouveau venu , 
qui etoit aflîs auprès de luy , & qui le 
croyoït entièrement reconcilié, tira in- 
fenliblement Ibn poignard , & après le 
luy avoir plongé cinq ou fix fois dans 
le fèin, il ne le quitta qu'après avoir va 
lès inteftins- fortir des playes profondes 
qu'il venoit de luy faire. 

Tout ceux qui etoient prefens égale- 
ment furpris & conlkrnez d'une brut^ 
lité fi étrange, à laquelle ils s'^tteudoiellt 
Il peu, le lèvent avec précipitation pour 
le lailîr de luy ; mais celuy-ci fans le dé- 
concerter, s'etant attaché au plus hardi 
d'entre eux qui avoit voulu l'arrêter , 
luy donne trois coups de poignard dans 
les reins , & l'etend comme le premier 
fjr la place. Les autres craignant de ne 
pouvoir fe garantir eux-mêmes du mal- 
heur dont ils fe voy oient menacei, Ibr- 
tent tout allarmez de la chambre , & 
-crient au meurtre de toutes leurs forces : 
tout le quartier s'alïcmble à l'inllant , 

apprend de ces gens éperdus le maf- 
lacre qu'on venoit de faire. Le relie de 
la Ville en eft bientôt informé , oii s'at- 
troupe visrà-vis de l'appartement où le 
Meurtrier furieux , om pour mieux dire 
forcené , fe tcnoit encore. On tache de 
.l'aborder , de l'im eltir & de le lurpren- 
dre, mais celuy-ci dans une pollurefic- 
re toujours armé de fon poignaad , ia- 
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timida (i fort les Officiers même de la 
Juftice qui etoient accourrus , qu'il n'y 
en eut aucun parmy eux alFez refolu 
pour l'arrêter. - v 

Cependant comme on Toccupoit fiiP- 
fiûniment pour l'empêcher dê prendre 
garde à tout ce qui fe paflbit autour de 
luy , on trouva le moyen de forcer une 
fenêtre par où l'on fit entrer quelques 
Soldats dans'la chambre où il avoit tait 
le coup , & où les mal-heureux blellèz 
inouroient faute de fecours. L'Indien 
intrépide ayant reconnu par le bruit 
qu'on faifbit en baricadant les portes 
dont on s'etoit faifi , qu'il s'etoit laifle 
furprendre , s'avance jufques fur U feuil 
de la première , qui etoit à l'entrée de 
fon appartement , & s'ctant mis en po- 
fture pour foutenir le licgc autant qu'il 
pouroit y il apprit là par les reproches 
que luy faifoiem de toutes parts fes pro- 
pres Amis qu'il ne s'etoit pas vangé auflî 
hcureufement qu'il avoit cru puisque les 
deux vidimes de fon relTentiment & de 
ià tiircur donnoient encore quelque ef- 
:perance de vie. Cet homme plus defef- 
peré d'avoir manqué fon coup , que de 
la punition rigoureufe à laquelle il de- 
voit s'attendre , fe porta à une extrémi- 
té que j'aurois eu de la peine à croire , 
Il je n'en avois été moy-meme le té- 
moin. 

A peine eut-il entendu dire que la 
mort avoit épargne jufqu'alors ceux dont 
il avoit cru fi furement fe dexaire , que 

tout 
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tout tranfporté hors de luy, &ecumant 
de rage , il fe découvrit en prefence de 
tout le inonde Teftomach , fur lequel 
ayant appuyé la pointe encore Cinglante 
du funelte inftrument dont il venoit de 
fe fervir*: ,,Puifque j'ay fi mal reuflî, 
„ s'ecria-t'il de toutes fes forces , à me 
„vanger de Taffiont que javois autrefois 
,„reçu , & que j'ay perdu la plus belle 
„occafîon de le faire que duffe jamais 
„elperer , il eft jufte que je me puniflc 
moy-meme , fans attendre plus long*» 
„tems TArret de la Jufticc: Puiss'etant 
enfoncé dans les bas ventre le poignard 
qu'il tenoit à la main Voilà, dit-il 
d'un ton ferme & élevé èn fe le tour;- 
tournant tout au tour , comme s'il eut 
voulu fiire à la mort un palfage libre & 
commode : Voilà de quelle manière 
„je devois m y prendre pour oter lurc- 
„ment à mon malheureux ennemi l'et 
,^perance de me furvivrc. 

Ce coup de defcfpoirqui devoitfelon 
toutes les apparences luy enlever dans 
rinftant les forces & la vie, ne l'abbatit 
pas fi fort , qu'il ne fe foutint encore 
plus de deux heures entières. Ce qui nous 
parut extraordinaire dans cette occalion ;, 
auffi-bien qu'à tous ceux qui alTifterent 
à cet effroyable fpeébacle , tut de ne voir 
couler que quelques goures de iàng de 
la playe énorme que cet homicide , le 
plus déterminé qui fut peutetre jamais , 
venoit de le faire , quoyqu'il iemble 
qu'il dut natuicilementcn fortirdesruif- 
Icaux entiers. Mois 
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Mais, fi nous fiimcs lurpris d'un évé- 
nement fi particulier , nous fumes en- 
core plus fenfiblemcnt affligez de ne 
pouvoir profiter des derniers momens 
de cet Idolâtre obRiné , pour Tobliger 
à fc connoitre , avant que de quitter la 
vie , dont les reftes bien ménagez , euf- 
lent encore etc fiifRfans, s'il avoit vou- 
lu , pour s'en aflîirer une immortelle & 
bien-heureu(è- 

Ce fut auflî dans cette ^ale que nous 
priâmes inftammcnt les gens que le Gou- 
verneur avoit envoyez pour fe faifir de 
ce miferable , de tenter toute forte de 
voye pour nous en faciliter au plutôt 
l'abord. Comme ils entrèrent aifément 
dans nos dcflèins , Us firent mine de s'a- 
vancer vers luy , & de forcer le pofte 
où il fe tenoit retranché : Maïs il les ar- 
rêta bientôt par fa contenance fiere & 
refolue , & par la détermination où ils 
le virent de ne fe rendre qu'à bonnes en- 
fcignes. 

Cette première démarche ne 4eur ayant 
pas reuffie, ils eurent recours aux armes 
à feu , dont ils crurent fe fervir avec plus 
de fuccés pour l'intimider , & pour l'o- 
bliger à fe livrer entre leurs mains. Quel- 
ques-uns s'etant donc approchez avec 
des flifils & des moufquets prcts à tirer 
le menacèrent d'en faire fur luy la de- 
charge, s'il ne jettoit au plutôt fon poi- 
gnard , & s'il diftèroit plus long-tems à 
ic foumettre aux ordres. qu'ils etoient 
venus luy intimer de la part du Vai- 
vodc. Cet 
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Cet homme indomptable ^ à ,1a vue 
des foldats qui s'etoient mis en poftiirc 
d'exécuter ce dont ils lemenaçoient,bicii 
loin de s'effi-ayer , fè levé de deflîis fou 
fiege , & après avoir découvert une fé- 
conde fois ion eftomach ^ qu'on ne pou- 
Yoit regarder ians horreur i ^^Penlcz- 
„vous , lâches que vous êtes , dit il en 
„ leur infultant , qu'ayant eu affèz de 
courage pour affronter la mort, corn- 
,,-me j'ay fait ,,je fois capable de crairr- 
„ dre vos armes ! Tirez fi vous ofez ; 
,,me voicy prêt à recevoir vos coups : 
,^J'ay déjà préparé l'entrée aux balles 
y, de vos moufquets , & j'auray du moins 
,,la confolation en les recevant, defça- 
5, voir qu'elles ne fieront qu'achever ce 
„que j'ay commencé moy-meme. 

Ce langage étonna fi fort les Officiers 
du Gouverneur , que fans faire de nou- 
velles tentatives, ils prirent le parti d'at- 
tendre que le feu de lapafllon, qui fou- 
tenott encore ce turieux agoniflànt , fè 
fut un peu abbatu , auflî ne demeurèrent 
ils pas long-tems fans voir l'effet du cal- 
me que reprit bientôt après ce cœur, que 
tant de mouvemens yiolens avoient lî . 
fort agité pendant quelques heures. II 
ièntit fes forces diminuer peu à p«u, & 
iè trouvant comme entièrement epuifé, 
il devint auiïî dans ce moment tout-à* 
fait raifonnable ; cnliiite il demanda^ 
après s'être parfaitement reconnu, qu'on 
luy fit venir un chariot pour aller repon- 
dre au Ciouverncur du double meurtre 

qu'il 
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qu^il venoit de faire en la perfbnnc de 
lès deux Compatriots. 

Quand 'OU le luy eut amené, il femit 
dedans après avoir jette fon poignard 
quartier , en luy reprochant d'une voix 
mourante , le mauvais lervice qu'il ve*- 
noit de luy rendre. Nous le joignimes 
dans rinftant pour tacher de luy inlpirer 
quelques bons fentimens , & pour luy 
faire ouvrir les yeux aux bontez d'un 
Dieu de qui il pouvoit encore éprouver 
à la mort la mifericorde , quoyqu'il Ce 
fut fi peu foucié de la mériter pendant fà 
vie. Mais qu'il efl: rare de voir un hom- 
me qui a négligé l'affaire de fon falut 
tandis qu'il etoit en fanté , y devenir 
lenfible, quand il fe trouve à l'extrémi- 
té! Nous ne pûmes rien tirer de ce malt 
-heureux , que la douleur & la défaillan- 
ce mirent bientôt hors d'état de plus fai- 
re aucune reflexion ferieule, &nousea-^^ 
mes le deplailîr de le voir expirer un 
moment après être forti dù Caravaniè- 
rai , qui fut le théâtre de la fanglante 
tragédie, dont nous fumes malgré nous 
les triftes fpedateurs. 

Ce fut un ou deux jours après cette ^^y^ 
lugubre Hiftoire que nous nous cmbar- quon\^7ur 
quames fur le Volga, dans le deflèinde le voiga, 
nous rendre promptement à Moskou , P^^T 
où noiis efperions nous dédommager J^o5J[o^, 
par notre jonélion à la Caravane Chinoi- 
fc, de tous les deplaifirs que nous avions 
reflènti durant les quatre moisdelèjour 
qu'on nous avoit obligé de faire à Aftra- 
kan, Ijcs 



114 VOYAGE DE TARTARIE. 

Les premiers jours de notre naviga- 
tion furent afîèz heureux , & H le vent 
d'Eft eut continué à nous être toujours 
fàv6i^àfele^ comme il l'avoit été -dés le 
commencement , nous aurions évité bien 
des milères dont nous fumes accablez 
durant le cours de notre voyage : Mais 
nous ayant manqué un peu au deflus de 
Tfchormo , qui cft 1 a première Ville qu'on 
rencontre à prés de foixante lieues d'A- 
ftrakan quand on remonte le Volga , on 
fut obligé de mettre les Matelots à terre 
pour tirer le Vaillèau , comme on cft 
obligé de faire quand on ne peut pas al- 
ler à la voile. 

Comme je me fîiis fait une loy de ne 
rien dire dans tout cet Ouvrage , de ce 
qu'on peut trouver dans les Auteurs qui 
ont déjà donné des lumières fures tou- 
chant les Pars , où je ne fuis allé qu'a- 
.prés eux ; je pafle fous filence tout ce 
que j'ay pû remarquer dans le cours du 
Volga, dont Olearius a fait une defcri- 
ption également ample & fidclle dans 
le Journal de fes Voyages , auquel je 
renvoyé ceux qui voudront s'inllruire à 
fond de toutes les particularitez de ce 
fameux fleuve. 

Après avoir pafle la petite Ville que je 
viens de nommer , nous commençâ- 
mes à lentir tout de bon les approches 
de THiver , & la différence de climat 
dont le Pôle Arâique vers lequel nous 
nous avancions* infenfiblement, nous fit 
apercevoir malgré nous, Comme nous- 

upus 
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nous ne nous étions point prémunie 
avant que de partir d'Aftrakan , contre 
la violence du froid dont nous ne 
croyions pas devoir être fiirpris , que 
quand nous aurions quitté le Volga , ce- 
luy que nous endurâmes fur le tillac du 
vaiflèau , où nous étions obligea de nous 
tenir jour & nuit , parceque le tonds 
etoit entièrement occupe , nous pénétra 
fi fort dans la fuite mon Compagnon.& 
moy , que nous penfames iuccombcr 
dés les premiers jours. Pour moy qui y 
ay toujours etc extrêmement fenfible , 
j'en rellentis fi vivement les premières 
atteintes , que mes pie^ que je n'avois 
pû garantir , devinrent bien-tot immo- 
biles y & enfin làns aucun fentiment du* 



incommodité ne fé termina pas là , car 
la fièvre qui me feifit prefque en meiw 
tems , me reduifit à un tel état , que je 
crus plus d'une fois voir la fin de m^ 
vie avant celle de notre navigation. 

Cependant notre Vaiflfeau avançoit 
toujours infenfiblemcnt, & nous appro- 
choit de plus en plus de notre terme ^ 
après lequel mon charitable Compagnon 
foupiroit uniquement , afin de pouvoir 
m'y procurer les fecours dont j'etois ne- 
cellàircment privé par laconjondurefa- 
cheufe du tems & des lieux où nous nous j^^^^^ 
trouvions alors : Mais nous nous envi- voyage eft 
mes reculez par tant d'accideïts impre- traverf^ de 
veus-, qui fè fucccderent les uns aux au- 
très , qu il nous tut aiie de connoitre que fâcheux. 

nous 
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nous ne devions plus compter que flir la 
Providence divine, qui pouvoir feule en 
arrêter le cours. 

Le plus iunefte de tous , fut celuy qui 
nous arriva à quatre ou cinq journées avi 
delà de C'zantfa , qui eft la féconde Ville 
'depuis Aflrakan , que les Mofcovites ont 
Xe Vaif- cu foin debatii iurleVolga. Le feu de la 
fcau qui cuifuic qu'ou faiioit au milieu de notre 
Vailfeau , ayant échauffé à la longue le 
poilfon qui etoit immédiatement deiîbus, 
par les y caufa un li furieux incendie, dont on 
flammes ne s'appcrçut que lorfqu^il fut entière- 

defa'cour" ^^^^^ tormé , que quelques précautions 
fè. ^ qu'on put prendre, & quelque diligence 
qu'on fit pour l'arrêter, il n'y eut jamais 
moyen de l'éteindre. On eut beau jetter 
de l'eau , qui ne Djpuvoit nous manquer, 
en étant environiiez de toutes paxts ^ Te- 
Quipagc eut beau s'empreflèr, & fefervir 
oc tous les expediens aufquels on a re- 
cours en de pareilles occafions , le feu 
gagna toujours, & s'attacha fi opiniâtre- 
ment à la matière grafiiè & ondueule , 
(jui faifoit toute la charge du bâtiment, 
que.dansledefefpoiroù l'on fe vit de rien 
fauver , chacun ne pcnfa plus qu'à fe fau- 
ver foy-meme. 

Pour en faciliter plus fûrement le 
moyen , on quitta le large qu'on tcnoit 
toujours dans la route , & après avoir 
tourné la proue du Vaiflèau qu'on vovoit 
fe confumcr peu à peu , on le condûilît 
promptement vers la rive , que tout le 
monde n'eut pas plutôt gagué à la faveur 

• de 
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de Tel^iuif qui nous fui voit toujours, que 
la barque qui n'attendoit , ce lèmble , au- 
tre chofe que de nous mettre en un lieu 
de fureté , fut engloutie par les eaux y 
dont elle devint enfin la proye , après 1^ 
avoir long-temslcrvi de paftureau feu. '-^i^ 

Mais la fin du danger que nous ve- nous cou- 
nions d'éviter ne fut que le commence- ronsrifquo 
ment d'un autre encorCplus giand , pârTes ca^^ 
quel nous nous vimes alors expofèz. moues, 
Comme plulieurs Hordes de T artai es , 
difterens de ceux qui hyvernent autour 
d'Aftrakan , fè tiennent ordinairement 
prés des bords du Volga dans le tems 
même que nous y étions , & que d'ail- 
leurs il y avoit à craindre qu'ils n'eullènt 
été avertis par la flame qu'on avoit pu 
découvrir de loin, du malheur qui nous 
etoit arrivé , il yavoitaufTi lieu d'appré- 
hender qu'ils ne vinflènt fondre fur nous^ 
foit pour nous dépouiller, foit pour nous 
faire Efclaves , quietoit de tous les maux, 
celuy que nous redoutions le plus. 

Parmi tant de fujetsd'allarmes, dont 
les Mofcovites n'êtoient pas moins tou- 
chez que nous, il n^y avoit qu'un parti à 
prendre , qui ctoit celuy de ft cacher dans 
d'epaifïes brollàilles qui etoient autour 
de nous , en attendant que quelques Ma- 
telots qui furent envoyez à Ozaritfa dans 
l'efquif , nous eufîènt apportez des vi vres^ 
pour fuppléer à ceux qu'on venoit de per- 
dre y & qu'ils enflent trouvé les autres 
fecours dont nous avions befoin dans les 
triftcs conjonétures où le malheur nous 
avoit réduit. - Ce 
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\ Ce fut auffi le parti auquel il fallut fe 
r^foudrc ; mais quelque fâcheux qu'il pa- 
rut, il nous fut avantageux au P. Barna- 
be & à moy , pour pouvoir renouveler 
bien des fois à. Dieu le facrificede notre 
liberté & de notre vie que nous luy avions 
offerte depuis long-tems , & que nous 
■ ïious fulTions eftimez heureux de perdre, 
Il la perte de rune ou de Tautre eut pu 
contribuer à Tetabliflèment de la gloire, 
'fteureufe Cependant quelque grande que fut Tex- 
rencontre tremité OÙ nous nous trouvions , nous 
d'un offi- éprouvâmes bientôt après que les foins 
ccwice^qid alloient encore beau- 

nous reçoit coup audclà : Car après avoir demeuré 
dans fon quelque tcips enfoncez dans ces lieux, 
vaj eau. fembloient n'être deftinez que pour 
fervir de retraite aux betes féroces , nous 
aperçûmes de loin un Vaiflèau qui re- 
montoit le Volga. Nous crûmes que 
Dieu nous Tenvoyoit exprés pour nous 
dédommager de celuy que le feu nous 
avoit enlevé. Comme j'avois bien de la 
peine à me foutenir à caufe de Tincom- 
modité que le froid m'avoit caufé , mon 
Compagnon courut avec quelquesuns 
des Matelots qui etoient reftez avec nous^ 
pour faire ligne au bâtiment qui paflbit , 
& qui détacha incontinent fon efquif , 
pour venir s'informer de ce que nous 
avions à luy dire. Nous apprimes heu- 
reufement qu'il appartenoit à un Colo- 
nel Mofcovite que nous avions connu à 
Allrakan , & à qui nous avions donne 
des rcmcdcs dans une maladie dange- 

reu- 
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rcufè , qui Tavoit obligé de nous appel- 
1er. Le Pere Barnabe alla le trouver Gît 
le champ , & après luy avoir expofe la 
fecheufe avanturc qui venoit de nous ar- 
river , il en obtint lans peine deux pla- 
ces fiir fon Vaiflèau juiqu'à Saratof , où 
nous elperions qu'il nous conduiroit plus 
heureufement que celuy que nous avions 
perdu. 

Nous jouiflions agréablement du fruit 
de cette hcureufe rencontre , & nous 
.goûtions avec d'autant plus de plaifîr la 
douceur de notre navigation , quelque 
incommode qu'elle fut à caufè du froid 
qui augmentoit chaqu6 jour , que nous 
avions encore prefèns à l'clprit les dan- 
gers dont nous ne faiiîons que d'echa- 
per, lorfqu'une nouvelle tempête beau- 
coup plus redoutable que la première, 
'^int nous la ravir malheurcufement. 
. A peine eûmes nous marché deux ^^^^^^^^ 
journées qu un vent de Nordtout-a-tait nies arre- 
violent s'ctant élevé , après avoir arré- cez par les 
té en très peu de tems le cours des eaux ^^^^^ 
du Volga par le moyen des glaces 
qu'il y torma , nous arrêta auffi nous 
mêmes à plus de quarante lieues de no- 
tre terme , & nous expofa aux mêmes 
dangers dont nous ne faiiîons prelque 
que de fbrtir. 

Cette nouvelle épreuve , où il plut 
•à Dieu de ' nous engager , no\is fut in- 
comparablement plus rude que la pre- 
mière, & nous eûmes bien plus de pei- 
ne à nous tirer »dc l'embaras où elle 

nous 
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nous jetta. La faifbn ne pouvoit être 
plus incommode , ny le froid plus ex- 
ceffif , nous étions environnez de tous 
cotez de pluiîeurs Hordes Tartares , & 
éloignez de plus de cinq ou fixjournées 
de la Ville la plus proche : une fièvre 
réglée qui me travailloit chaque jour 
dix-huit heures , m'aftbibhflbit de plus 
en plus par le manque de toute forte de 
J^ulagement : les provifions que nous 
avions faites à Adrakan , avoient été 
confîimées en partie par le feu : celles 
du Vaifïèauqui vcnoit de nous prendre , 
alloient bientôt finir , parcequ'on ne 
s'ctoit point attendu à Taccident dont 
on avoit été furpris : nousn'avrons point 
de voiture pour continuer notre route 
par terre , & je n'ctois point en état de 
faire le chemina pie. 

Ce font là les extrcmitez fàcheufès 
où nous nous trouvâmes réduits dans 
ce trajet affreux où nous n'eûmes d'au-- 
tre confolation que celle defouffrirpour 
Dieu & pour le làlut des ames dont il 
nous infpiroit la converlîon depuis plu- 
fieur années ; mais fi cette penlce nous 
foutint dans le tems de nos difgraces , 
elle ne nous empêcha pas de recourir 
aux moyens que nous jugeâmes les plus 
propres pour fortir de Tetat où nous 
nous trouvions. 

Ainfi après avoir confiilté le Ciel fiir 
le parti que nous pouvions prendre dans 
ces conjondures également dangereu- 
fes & cmbarallàntes ^ le Pere Barnabé 

qui 
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qui àvoit un courage à Tepreuve des 
plus grandes difficultez , . fe détermina à. 
partir avec quelques valets qu'on en- 
yoyoit à la Ville de Saratof , pour s'y 
pourvoir des traîneaux necellàires , & à 
me laiflcr auprès du Colonel avec tout 
requipage qui devoit y relier poui* dé- 
fendre cet Officier contre les Tartares 
errans , dont on apprehendoit les inful- 
tes. Il prit pour toute provifion un pe- 
tit fac de pain feché au foleil , & après 
avoir marché lîx jours entiers par des 
chemins auflî difîiciles que périlleux, i^ 
arriva enfin tout epuifé à la Ville ou 
tous les accidens paflè^ nous avoient 
empêché de nous rendre. 

Quelque diligence qu'on fit pour nous 
procurer les voitures , dont nous ne pou- 
vions nous paflèr , nous ne pûmes les 
avoir que plus de vingt jours après le 
départ des Exprés qu'on avoit envoyé 
afin de les prcirer. Comme les glaces du 
Volga n'etoientpas encore fuffilamment 
affermies pour foutenir les traineaux ; il 
ne fe trouva pcrfonnc qui ofat fe mettre 
en chemin quelque fomme d'argent 
qu'on luy offrit pour venir nous Iccou- 
rir auflî promptement que nous euifions 
fouhaité. Cependant le terme qu'on avoit 
crû fuffifant po,ur recevoir des rafi-aichiP 
lemeps & fies vivres ^ ayant été beau- 
coup plus long qu'on.ncs'etoit imaginé^ 
on fi]\ réduit durant plulicurs jours à 
)ine coftreme difette. Le pain manqua 
bientôt , aufli bien que les autres provi- 

F fions 
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fions , quelque foin qu'on eut pris de les 
bien ménager ; & nous nous vînics en- 
fin réduits à nous contenter d- un peu 
de Ibn & de quelques pommes lauvages 
qu'on envoyoit ramaflèr chaque jour dans 
lUie toreft qui etoit proche. 

Quoyque cet excès de mifere joint à 
à la maladie dont j'ctois travaillé , dût 
naturellement m'accabler, la Providen- 
ce de Dieu , qui employé , quand ' il luy 
plait, la boue pour rendre la vue aur 
aveugles, s'en lérvit comme d'un moyen 
pour me rétablir la iànté. Enfin après 
avoir attendu jufqu'à l'extrémité , le con- 
Toy, dont nous étions fi fort en peine ^ 
nous le vîmes paroitre , lorfque nous y 
penlîons le moins , & Dieu fcait com- 
bien le pain qu'on diftribua lur l'heure 
fiit un mets délicieux pour des pcrfon- 
nes qui avoient pafTé plufieurs jours làns 
en voir. Quand on eut donné à chacun, 
le tems fuffifant pour fe dédommager du 
palfé , & pour reprendre un peu fcs torces, 
on le difpofa à partir, on chargea avec tou- 
te la diligence poflîble les traineaux , & 
l'on le mit un moment après en marelle. 
Notre Ca- A peine eûmes nous lait fix lieues fiir 
ravane eft Je Volga glacé & mal-uni., à cauiè des 
pariine P^^'ccs de glaccs qui etoient cntaflees les 
troupe de unes fiir les autres, que nous fi.miesfur- 
Caimoucs pris par une trôupe de Tartares querdP» 

f arancc du butin avoir attim cri cçlieu. 
Is etoient au nombre d'environ Ibixan* 
te, dont les uns etoient montez iùr des 
chevaux , & les autres lur des dro- 

ma- 
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madaires. Us invertirent dabord no- 
tre Caravane; mais quand ils eurent re- 
marqué les armes à feu , dont tous ceux 

qui refcortoient avoient eu foin de le 
munir , ils ne jugèrent pas à propos de 
nous attaquer , & s'etant contentez de 
jetter de grands cris en fe retirant , ils 
nous laiflerent continuer notre route 
làns nous inquiéter davantage. * 
Ce fut là la feule rencontre facheulè 
que nous eûmes durant ce voyage où 
nous employâmes cinq jours , tant à 
-caufe de l'inégalité des chemins , quî 
fatiguoient beaucoup nos chevaux , que 
du peu ^e fermeté des glaces qui fe rom- 
pirent quelques-fois fous eux. Mais com- 
me les Mofcovites accoutumez à ces 
•fortes d'accidens, Içavent de quelle ma- 
nière on peut y remédier quand ils en 
font furpris , ils nous firent heureufe- 
;ment arriver à Saratof fans avoir rien 
perdu dans toute la route. 

Comme mon Compagnon m'avoit écrit 
Taccueil plein de bonté queluy avoitfait 
r Archimandrite du principal Monadere 
des Bafiliens de cette Ville , & Tem- 
prelTement que ce bon Mofcovite avoir 
fait paroitre pour m'envoyer toute forte 
de rafraichiffemcns , j'allay incontinent 
l-y trouver , parceque c'etoit le rendez- 
vous qu'il m'avoit marqué dans là let- 
tre. 

Nous demeurâmes huit jours entiers Nous de- 
à nous rétablir auprès de ce charitable meurons 
Balilien , qui outre qu'il nous choifit 

h ^ 1» jours dani 

r 2 l ap- 
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un Mona- l'appartement le plus commode qu'il 

BafiUcns ^^^^ Monaftere , pour nous 
^ ^ mieux lailîcr goûter le repos dont nous 
avions belbin nous procura encore 
toutes les autres .douceurs dont il put 
^'avifèr. Mais fes foins ne le bornèrent 
pas au tems qu'il nous retint auprès de 
luy , ils s'étendirent encore fur l'avenir 
pour nous faciliter le paflâge jufqu'à 
Moskou , & pour nous chercher des 
Guides fidèles & feurs pour la trav^rfè 
, de plus de trois cent lieues qui nous re- 
ftoient encore à faire avant que d'y pou- 
voir arriver. 

Comme il etoit extrêmement confi- 
deré dans toute la Ville, il nous trouva 
fens peine deux condudeurs tels qu'il 
nous les feUoit : il convint luy même 
avec eux du prix des voitures qu'ils nous 
fourniroient , & voulut même en payer 
;Une partie : enfin après nous avoir re- 
commandé à eux avec autant d'empref- 
fement que fi nous euflîons été fes enfans 
propres, il nous laiflaen le quittant, le 
regret de n'avoir pu luy marquer autant 
que nous euflîons voulu Les fcntimens 
;Vifs & ardens delà julte reconnoifiànce 
^ont nous étions tout pénétrez. 
Nousquit- Le départ de la Caravane à qui nous de- 
tons icVoi- .V ions nous joindre et:mt fixé au dixie- 
ga u Sara- j^^ç de Dcccmbrc , nous foitimes de 

p'î-lndn^ le Saratof tous enfemble dans nos trai- 
thernin de neaux,.que la neige deja epaiflè & bien 

*'u'à Mof. ^fi*-'^^'^'^' P^^ ^^^^ faifou , ren- 
voi!. ^' doit également doux & gliflàns. De tou- 
tes 
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tes lès voitures dont on fe fcrt en Eu- 
rôpe pour voyager , il n'en eft point, 
que je fçache, de comparable à celle-là 
pour la vitclTc & la commodité. 

Cette machine qui eft liir toutenulà- 
gc dans tout le Septentrion , confîllc en 
deux petits chevrons, qui en font com- 
me la bafè, & qu'on a loin de bien po- j^^^^^. 
lir par dellbus : on les joint enfemble, ciJn ^des 
avec plufieurs bois qu'on y met en tra- traineaux 
vers , & qu'on entoure de tous cote?. 
d'une ecorce d'arbre aflèz epaiflè & d'u- Môfcovie 
ne jufte hauteur pour empêcher la nei- 
ge d'y entrer. Le fonds qui doit erre 
plus folidc , eft planché fort propre- 
ment , & Ton y etand ordinairement une 
natte ou une peau d'Ours , pour fe ga- 
rantir de l'humidité que la neige fur la- 
-quelle on marche continuellement , ne 
manqueroit pas de faire ièntir. On fè 
tient là dedans alTi , où même couché 
fi l'on veut. Les Mofcovites y mettent 
ordinairement leurs lits , & ils y vont 
prefquc toujours deshabillez. 

Quand on y a pris la porture qui ac- 
commode le plus , on fe couvre d'un 
grand tapis fait exprés ou d'une couver- 
ture fourrée qu'on levé ou qu'on baiftè 
fuivant la dilpolition que l'on le fènt, 
de voir la campagne, ou de s'abandon- 
ner au Ibmmeih Cette e(pece de ber- 
ceau qui eft de la grandeur d'un hom- 
me, eft trainé par un cheval ferré àgla- 
ce , dont un voiturier tient les renés, 
afCiS au pic de ccluy qu'il mené, fur un 

F 3 pc- 
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petit ais qui déborde. Outre que cette 
voiture paflè indifféremment fur tous le$ 
étangs , les marets & les rivières que 
Ton trouve , elle fatigue fî peu un che- 
val , qu'on le voit auliî frais après quin- 
ze ou vingt lieues qu'il fait ordinaire- 
ment chaque jour , que s'il n'etoit point 
forti de l'écurie. 
.Nous paf- Ce fut dans cette machine telle que 

fm deV"s ^^^"^ décrire , que nous fîmes 
ide quaran- le long voyagc de Saratof à Moskou. 
vtclicufs. Nous employâmes les trois premières 
journées à palier un defert de plus de 
. -quarante lieues , iàns rencontrer ny ar- 
bres , ny habitations , ny cabanes ; & 
^ce fut auifi à vray dire le plus difficile 
.de tout le chemin, parcequ'on fut obli- 
gé de porter avec foy du bois, de l'eau^ 
Se du fourage , dont la charge ne laiflà 
pas d'incomoder un peu nos chevaux^ 
Mais nous n'eûmes rien de pareil à ejC- 
fuyer quand nous eûmes gagné Pincer ^ 
qui efl une petite Ville qu'on trouve à 
quelques lieues de cette grande plaine 
inculte qu'il tant neceflàirement traver- 
1er. 

'ï)ans la ^^^^ Voyage fut affcz doux & 

Mofcovie commode , & la beauté du tems ne con- 
les voyages tribua pas peu à nous le rendre agrea- 
îoSmode' • Comme les jours d'hiver font ex- 
ment^du- trememeut clairs & fereinsdans toute la 
rant rby- Mofcovie, & que d'ailleurs les chemins 
ver qu'en font auffi unis qu'uuc glace de miroir 

treTaiTon"' ^^^^^ P^^^^' ^^^^ Marchands choilif- 
fent ordinairement cette làilbn pour tai- 
re 
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K leur négoce , & ils évitent par-là les 
grandes depenfès qu'il leur faudroit fai- * 
rc en une autre pour le tranlport de leurs 
Marchandilès. 

La compagnie de ceux qui compo- 
foient la plus grande partie de notre Ca- 
ravane nous tut à la vérité très avanta- 
geufè pour la lureté du paflàgc, ftir le-^ 
quel on rencontre quelquefois des trou* 
pes de voleurs , qui ne font pas plus de 
îcrupule de tuer un Voyageur , que le 
devalifer , mais auflî elle nous retarda 
de beaucoup, à caufc du ièjour qu'ils 
etoient obligez de foire dans la plupart 
des Villes qui fe. rencontroient fur la 
route: de forte qu'au lieu de vingt jours 
qu'on employé ordinairement pour fai- 
re, ce trajet cx^mmodement & Ikns fè 
prcflcr , nous y employâmes cinq femai- 
aes entières- 

Nous nous rendions tous les jours dans 5"^^^^ 
tm Bourff , pour y paflèr la nuit à cou- ÎJ^'^X la 
vert, &.dans toute cette grande étendue nuic dms 
de Païs, nous ne fûmes obligez de cou- '^ s Forets, 
cher dehors que quand nous nous trou- eft^"oLiP 
vames engagez dans quelqu'une de ces de s'y ar » 
affreufes iorets qu'on ne peut traver fer en «^"^r- 
un jour , & alors même nous n'eûmes 
pas beaucoup à foufFrir; Car comme les 
traineaux qu'on range autour d'un grand 
feu qu'on allume , font du moins aullî 
commodes , & auflî bien ferme?, que la 
plulp^rt des Maifons où l'on fe reti- 
re, on y dort auin tranquillement que 
dans une etuve;4ç, campagne , où lei 

' F 4 homr^ 
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hommes & les betes qui y fbntpele-mc- 
le , troublent prefque toujours le repos 
qu'on tache de prendre. 

Voilà à peu prés de quelle manière 
nous traverlames ces vaftes campagnes ^ 
dont je ne puis dire autre chofc finon 
qu'elles etoient alors bien couvertes de 
neige , & qu'elles doivent être extrême- 
ment fertiles par rapport au nombre prcf^ 
XePaysqui quc infini de Bourgs & de Villages que 
Aiirakalif remarquay. Il eft vray qu'elles n'ont 
& Moskou V^^ toujours été auflî peuplées qu'elles le 
eft cxre- font aujourd'huy : Mais depuis les der- 
mement nicres guerres que les Mofcovites ont fait 
^^"^ ' aux Polonnois, ils ont enlevé à ceux-ci. 
une fi grande quantité de fîijets , qu'ils 
en ont eu afièi pour en faire plufieurs Co- 
lonies , à qui ils ont donné à défricher 
ces terres incultes , qui Ibnt entre Mof- 
kou & le Volga , & qui font prefentement 
les meilleures de tout l'Empire des 
Cïars. 

On y trou- Outre ce peuple dont nous reconnu- 
ve encore n^es aifémcnt l'origine par la différence 
de quand." q^cnous remarquâmes entre lesMofco- 
té d'idoia- vites naturels & eux , nous trouvâmes 
très & de pluficurs Bourgs & Villages habitez par 
Mahome- Tartares & des Idolâtres. -Lfes pre- 
çana miers ont à Cajfmof^ qui eft une Ville 
aflèz confiderable par où lious paftàmcs , 
quelques Mofquces publiques où ils font 
les exercices de leiu- Religion avec au- 
tant de liberté que dans leur propre païs, 
& les derniers vivent tranquilles au mi- 
lieu des ténèbres où ils font enfcvelis , 

' fans 
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.£ins que pcrfonne fe mette en peine de 
les en retirer & de les inftruire. 

Nous fumes fenfiblemcnt touchez un 
jour que nous paflames par un Bourg de 
ces infidèles qu'on nomme Mordevates^ 
du peu de foin que prennent IcsMofco- 
vites , foit Prêtres , foit Religieux , du 
falut de ces malheureux Idolâtres , qui 
-font etaolis enaflèx bon nombre dans le 
centre même de la Mofcovie & qu'il (è- 
roit aifé d'attirer à la connoi/Tance du 
vray Dieu. Nous nous trouvâmes par- 
mi euxie foirde îafetede faintNicolas, Sani^ïe'^^ 
que les Mofcovites célèbrent dix jours iTs^"idoîa- 
après nous , avec autant de Iblemnité, tresfoienu 
que celle de Noël ou de Pâques. Com- 
me tous ceux de la mailon qu'on noiis NicoL^'^à 
avoitmarquée pour la nuit , nous paru- Tcxempic 
rent peu raifonnables , nous n'eûmes pas "^.^ ^"^^"^^ 
de peine a juger , que l'ctat où ils etoient, 
ne^pouvoit erre que l'effet de la boiifon 
qu'ils avoient prife avec excès. Quand 
nous les vimes un peu revenus de leur 
•yvrellè , nous ne pûmes noiis empêcher 
:de leur reprocher leur intempérance ; 
-Mais eux &, croyant en droit de s'aban- 
<ionner, comme ils avoient fait, àl'cfx:- 
ces que nous blâmions , nous dirent qu'ils 
connoilîbiont aliez que nous etiolis étran- 
gers, & que nous ne faifionspcutetrepas 
reflexioji qu'on cclcbroit ce jour-là la 
Fetc du grand Proteéteur de la Mofco- 
vie , à qui ils' n'avoient jamais remarqué 
que les Mofcovites rendiflent d'autre 
cuite , (jue celuy que nous femblious 

F y def. 
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dcfaprouver , quoyqu'il parut que nous 
fiiffions Chrétiens auffi bien qu'eux, 
tel Mof- Qu'il fèroit à fouhaitcr que cette Na- « 
vices ne tion aveugle eut autant de docilité à fc 
^r r.cun ^^^^^ perliiader les veritez de l'Evangi- 
Txle pouria k , qu'elle en a à fe conformer aux moeurs 
converfion corrompues des Schifmatiques , & que 
très leurs' fcroitune çhofe louable dans ces der- 
Vaffeaux. niers <^ s'ils etoient auflî zelez ^^aire coii- 
noitre à ces Infidèles les grandeurs du 
yrayDieu, qu'ils le font à leur inlpirer'^ 



mes impies & fcandaleufes ! Mais où 
trouver ce zele pur & ardent que dans la 
véritable Eglifè , dont les Mofcovites ont 
le malheur d'être feparex-, & à laquelle 
il n'y a guère d'apparence de les voir rea- 
nis , tandis qu'ils ne regarderont la RCf 
ligion que comme im moyen propre à 
faire reulTir leur politique , ainfi qu'ils ont 
toujours fait , & qu'ils ne voudront pas 
faire céder leur politique aux intérêts de 
la Religion. 

Il ne faut pas être fort inflruit de leur 
hiftoire , pour içavoir que ç'a toujours 
tCté là. leur conduite ^ & le véritable ge- 
jiiede la Nation ; maisje m'en fuis con*- 
Taincu encore plus particulièrement que 
perfonne , depuis que j'ay eu. àifaire à 
icux, & on verra par tout ce que je diray 
dans la fuite, qu'on ne peut point com- 
pter fur jeux pour l'etabliflcment de là 
gloire de Dieu , & que lesi intérêts ne 
prévaudront jamais aux leurs , à moins 
^uc fa main toutcpuillànte , qui peut Te 
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fervir des pierres pour en faire deseufans 
d'Abraham^ ne leur infpire à Tavenir 
des fèntimens bien contraires à ceux dont 
ils paroiflènt encore à prefcnt iî fort en- 
têtez. 

. Nous nous étions flattez en partant 
d*Afl:rakan de trouver à Moskou de Tap- 
puy , & nous étions fî perfuadcz en y ar- 
rivant , que le Chriftianifme dont on y 
Élit profefllon icrviroit à nous apphmir 
les aifficultez qui avoient combattu ju(^ 
qu'alors nos delTeins , que nous . nous 
içavions déjà bon g'é de tous les dangers 
que nous avions ellîiyé , dans l'efperaii- 
ce de nous voir bientôt fécondez pat un 
ïuple qui reconnoit & adore le même 
►ieu que nous allions annoncer aux Bar- 
bues & à la gloire duquel nous ne le 
croyions pas çapable de s'opoofèr , quoy- 
que d'ailleurs on nous eut louvent ^ aver- 
ti qu'il n'y etoit guère fenlîble. 
. Dims cette penfce nous nous rendîmes ^ , 
a cette Capitale de la Mofcoviè , dont ^^n^Y^** 
la.grandeur excelTive & la magnificence Moskou, 
extraordinaire , quand on la regarde de où nous 
loin j eft un des plus beaux fpe^aclcs que 
j'aye.yurde ma vie. Nous allâmes d'a-r jcfuites 
bord dans laîmaifon des Jefuites , que Aiiemam 
l'Empereur, y avoit établis depuis un ou 
deux ans ^ en confîderation des Officiers iic<?poiE- 
Allemans qui occupent les premières bie 
charges dans rArméc des Gzars ^ ^ dont 
çe^ Princes ne fçaatoient» fe palTcr ne 
trouvant pas parradleurs (ijij.^ts,des geiis 
aûei habiles pourj aguerrir ou pour difcit 

F 6 pliuer 
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pliner les Troupes qu'ils font obligea 
d'entretenir. On rie peut rien ajouter aux 
honnetetez & a^x amitiés pleines de ten- 
drefle que nous firent les deux Pères qui 
cultivoient cette nouvelle Miflîon, Ôcil^ 
nous firent aflct connoitre par la cordia- 
lité avec laquelle ils nous reçurent, que 
la charité de Jesus-Christ , ne met 
point de différence entre le Parthc & l<f 
Scythe , & qu'elle embraflè avec plaifir 
/ tous ceux qui luy font unis en uii mem^ 
efprit. 

î^ous al- Comme ils avoiient déjà appris par ks 
îons ren- Lettres que nou5 leur avions écrites d'A- 
ire viûce ftrakan , le motif de notre voyage , ûi 

t.^y^l^ nous avertirent fort fagementauc la pre- 
mier jour . , , o r_ 

au Prince micrc démarche que nous devions taire 
Ciilichin pour rcuffirdaus nos delîèins, etoitd'al-* 
«m nous prefcnternos refpeâs au Prince Gai- 

tait brau- .K . t.,. 

coup d'à- lK:hm , qui etoit alors premier Mimltre 
jnitici. d'Etat , & luy faire voir feloii là coutu- 
me, le paflèport que le Gouverneur d' A- 
Itrakan nous avoit donné en partant. 

Quelque peine que nous <:uflîons à pa- 
Toitre avec notre habit étranger devant ce 
Chancelier de l'Empire , nous fuivimes 
pourtant leurs avis , & ce Miiiiftre qui 
avoit fefprit tout-à-feit bien tourné , au 
lieu de s'en Ibrmalilcr , parut extrême- 
ment édifié de nous voir ea cet état. 
Quand il Içut le motif qui nous avoit 
oblige de nous traveftir , &Iedeflèinque 
nous avions depaflèr à la Chine, il nous 
^ témoigna beaucoup de bonté , & nous af- 
fora qu'il nous rcndroit tous ks lèFviccs 

que 
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que nous pouvions attendre de luy. 

Cependant pour nous, faire obfcrver Let Erraa- 
toutés les formalicex-dont on ne dilpen-î 
le jamais aùc\in ètrarigèr' quel -qu'il pUîï^Moskou. 
<è être y à moins qu-il ne vienne uvécf foiuobii- 
quclquecaraèterc , ii nous ordonna d'al- 
1er fur le champ à la Chancelerie pour y nîen"ri^'' 
lîibir Texamen ordinaire , - & pour y ré 
pondre aux Officiers de cette Chambre, 
qui ne manquent jait(ais de prendre : par 
écrit la dépôlition dc'tôiis ceux qui arri- 
venrdenouveau. ^ 

- Quelque proche que fut la nuit & quel- 
que befoin que nous eujflions de repos, 
il fallut pourtant dbeïr à Tordre de ce 
Prince. 4 

- 'A peine. fume$ 'tious entrez d'^ns'^la- 
grzM'c &Ie d' Audîàiicè ^ ou pour mieux 
dirè âkhile Parqifé't où Ton dévôît nous 
faire notre profcés , que Hous rtotisvimes 
invertis par trois ou quatre Greffiers, qui 
àprés nous avoirfait aflèoir de la même 
manière que lî nous enflions été de veri-^ 
tables criminels, nous fatiguèrent fîfort 
par lés quellions ridiéwles & Hors de pi^ 
pos qu'ils nous firent durant quatre heû-i 
res , que nous fumes à leur difcretion, 
que nous craignimes au Ibrtir de là , qu'ils 
ne nous enflent peutetre convaincus de 
quelque crime , dont pourtant nous ne 
nous fèntions point coupables. Quoy 
qu'il enfoit, après avoir rempli plufieur s 
feuilles de papier de toutes les rcponlcs 
qu'ils extorquèrent de nous , ils nous don- 
nèrent la liberté de nous retirer vers les 

onze 
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onze heures du foir chez nos Pères , qui 
r ctoient plus en peine de nous que nous ne 
Tétions nous-mêmes^ bienaflure?: parle 
témoignage quenous readqit notre con- 
Kciencc^ que noiis n'avions eu d'autre 
deffein fur la Mofcovie , que celuy de 
nous y frayer un chemin , pour arriver 
au plutôt à notre chère Miffion de la 
Chine. 

Comme c'ctoit là Tunique vue qui nous* 
avoit fait venir i Moskou , nous allâmes 
dés le lendemain chercher nos Mar^ 
chands Chinois^ pour nous inftruire au- 
près d'eux des différentes routes qu'on 
peut tenir pour arriver dans le grand Em- 
pire , où nous nous lentions fi fortement 
appeliez : du tpms qu'pn employé ordi- 
nairement à s'y rendre* .; delà qualité des 
differens peuples qu'on .trouve fur le che* 
/ min : de kfurcté qu'il.ya .à paffer cette 
grande étendue de raïs : en un mot de 
tout ce qui pouvoit contribuer ou nuire 
au fuccez de notre deffein. 

Ces prétendus Chinois que nous eu^ 
mes bien de la pdi^c à découvrir dans cet-^ 
te graïKle Ville , où il n'y a guère moins 
de fix ou fept cent mille habi tans, etoient 
Tout le (Je ces Tartares qui occupent la partie la 
r'c"iui*de- Pl^5 Orientale de ce vafte pais qu'oo 
puis robi nomme le Kitay , qu'on avoit cru'juf- 
fufqu'à la queS'à prcfent être uuRoyaumeparticUr 
no^mme ^^^^ ^ & qui confiue avec la Chine du cor 
Kiuy. té du Nord^oueft. 

Comme les Mofcovites ont fait des 
covhes y découvertes coafîderablcs de ce coté-là ^ 

& 
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6c qu'ils y ont même bati plulieurs Vil- ontcnvoyfl 
les pour la fureté des Colonies qu'ils y ^^^^^^ 
ont envoyées de temsentems , ils y ont nies pour 
auflî attiré plufieurs de ces peuples er- le peupici*. 
rans , qui ^rés s'être fixez à leur imita- 
tion , ont pris gout infenfiblement au 
commerce. 

Les Marchands que nous vîmes etoient oe quelle 
du nombre de ceux-là , & comme on manière 
appelle en Mofcovie Kûay tout le païs ]^'^^^'^^' 
qui eft audelà de l'Obi & Kitaski les peu- 

nguenc 

pies qui l'habitent', ^c'eft pour cela que lespeupict 
l'on confond ordinairement ceux-ci avec 
les Chinois. Les Molcovites néanmoins chinoi^i 
mettent de la différence entre les uns & 
les autres , & fçavent fort bien diftin- 
guer le Kitay de la Chine. Quand ils veu^ 
Icnt'fure connoitre le premier , qui eft 
à proprement parler tout le paVs entre TO* 
bi 5 le Volga , & la Chine , c'eft à dire 
ce que nous appelions la grande Tartaric 
qui eft divifée en une infinité de Hordes^ 
dont chacune a fôn Kau ou Taïfo , ils 
fe contentent de l'apeller Kitay ; mais 
quand ils veulent marquer plus particu- 
lièrement la Chine , ils ont recours à Id 
même expreflion dont fe fervent les 
Turcs qui ]:xnommQ\\tTthim-ma'tchim ^ 
& ufant de , répétition conune eux , ils 
l'appellent Kitay-Kitay. 

Quoyqu'il en (bit , les Marchands 
qu'on nous avoit alTuré être Ghinois,quoi- 
qu'ils ne fiiflènt que Tartares , nous don- 
nèrent de tort grandes lumières fur tout 
ce païs , qui avoit été juiquesàprefentfi 

fort 
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fort inconnu; & connue ils trafiquoient 
autant avec les Chinois qu'avec les Mof- 
covites , & qu'ils alloient tantôt à Pékin 
& tantôt à Moskou^ l'une & l'autre rou- 
> te leur etoit également connue. 

Toutes les particularitez qu'ils nous 
dirent, nous turent enfuite confirmées 
par tant d'autres Marchands Mofcovites 
qui avoient fait plulîeurs fois le chemin 
de Moskou à Pékin, que je n'ay jamais 
douté depuis de la. facilité qu'il y auroit 
« ? à fe rendre d'une Ville à Tautre , lî les 

f>n p^ut Mofcovites etoient un peu plus traitablcs 

ment^dc ^^'^'^ ^'^^^ ^ ^^^^ fortement con- 
Fianccàia vaincu, quc pour aller de France à la 
Chine par Chine en prenant la route âijrchangel & 
ïinf Tef. "^o^olsk , qui eft le rendez-vous gene- 
pace de ùx roi de tous les Marchands qui y trafi- 
iroj5. quent , lîx mois au plus fiifBfentpour cé 
trajet , qui n'eftny fi long ny fi imprati- 
cable qu'on avoit cru julqu'à prelënr, 
comme il Icra aifé de s'en convaincre 
partout ce quejediray dansle Livre fui-^ 

• .vaat. 

Fin du fécond Livre. 
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U EL QUE foin' qu'aient 
pris les anciens Geogra^ 
phes de nous faire connoi* 
tre la vafte étendue des 
Terres Septentrionales qui • 
font entre TObi & la célè- 
bre muraille de la Chine , il faut pour- 
tant avouer quMls y ont aflè2 mal reulïï. 
Les uns n'en ont dit prefquerien; &Ies 
autres pour en vouloir trop dire , nous 
ont donné leurs conjeâures comme des 
veritez confiantes. Les modernes n'ont 
cté guère plus heureux : puifque pour ren- 
chérir fur ceux qui les ont devancé, ils 
n'ont pu faire autre chofè que de remplir 
ces grands efpaces vuides , d'une infinité 
de forets, ou de pluficurs dcfcrts horribles. 

C'eft . 
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l^xCofi- C cd anxCoikqats Zûporoges^ c'eft-â-^ 

ro "s^^ont ^^^^ ^ ^^^^ demeurent au delà des 
découvert Sauts du Boryftheue , que nous fommes 
les pre- principalement redevables des connoif- 
miers les (gnces particulières que nous avons de ces 

terres qui -n .. -, ^ 

font aux rais, qu on regardoitanaennement corn- 
gjviron^ me des folitûdes afFrcufes , où Ton ne- 
ïe i^bi. pouvoit s'engager fans s'expofer à un dan- 
ger évident de s'^y perdre , & qu*on a pre- 
lentement fi bien reconnus , qu on y voya- 
ge avec autant de facilité qu'on peut lài- 
re dans toute l'Europe. 

Ceax-cy ayant été vaincus par les Mos- 
covites , & ne voulant pas fe ibumettre 
aux Vainqueurs, prirent la refolution de 
quitter leur Païs qu'ils ne pouvoient plus 
défendre. Ils s'avancèrent en grandnom-» 
bre julqu'au Volga , iîir lequel ils allèrent 
SL.Caz^/j;. d'où il . leur fut aifë defè ren- 
dre jufqu'à V/rtihs. lls continuèrent leur 
chemin jufqu'au Conflaant de rirtihs.& 
du Toùol^.on ils fondèrent la Ville qui tire 
fon nom de ce dernier fleuve. Ils s'éten- 
dirent enfuitc, & occupèrent tout Je Pais 
qui efl aux environs de l'Obi , & qu'on 
appelle proprement Sibene dumotdC iSÏ^ 
hir y qui en Efclavon veut, dire Septeur 
trion. 

Raifons Le peu dc commodités quMls avoient 
qui les o- pour la vic., & pour le débit des peaux-^ 
de^fe7ou' particulièrement des Martres-zibellines^ 

mettre aux 

les a obligez depuis , de s'accommoder 
Mofcoyi- avec Ics Mofcovites , & de fè donner me* 
tçs. à eux, quoique les montagnes & les 

fleuves qui entourent & qui coupent tou^ 

le 
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le Païs , les miflent à Tabri de toutes les 
infultes qu'on eut pu leur faire. Les Mos- 
covites ont fait valoir ce Pais depuis qu'ils 
le poflèdent , par le foin qu'ils ont eu 
d'y envoyer fouvent des Tachutchiki^ ou 
des Challcurs de Zibellines ^ dont ils 
augmentent chaque jour le nombre, en 
reléguant dans les lieux où on les prend^ 
non feulement les malfaiteurs de l'Etat, 
mais encore les Officiers & les Bovars 
dont ils nefontpascontens^ ou qui leur 
font fufpefts. 

Comme c'eft la Chaflè qui a engagé chafl* 
les Mofcovites à s'avancer de plus en des Mar- 
plus , dans l'elberance de découvrir de J!"^» 



oc- 



plus belles Zibellines ^ ils ont enfin trou- ^^^^ _ 

vé dequoy fe contenter dans une Ile que cafion à ia. 

forme le Rcuvq Tamour^ dont ils fe font §^^^5^" ^ 

Ikijfis depuis quelques années , & où ils vmesr^^* 

ont batiun Fort, qui a dormé occafion qu'ont fait 

à laffuerre qu'ils ont prefentement avec mo(co- 
, • * vîtes du ca- 

les Chinois, té de la Si- 

A regard de cette Chaflè , voicy de berie 
quelle manière die fe fait : On envoyé Manière 
dans le Païs où l'on trouve ces pretieux dont refait 
animaux, un Régiment de Soldats , qui ^^"^ 
y demeure ordinairement (ept ans. Un 
Colonel commande par femaineun cer- 
tain nombre de Chaflèurs qui vont les 
chercher dans de petites Iles où ilsfc re- 
tirent. Ils les tuent avec une efpeced*Ar- 
baletc , de peur qu'en ie fervant d'armes 
à feu , ils n^en gâtent peutetre la peau. 
Comme le fiiccés de cette Chaflè deman- 
de une grande alfiduité , Ton permet aux 

Ofli- 
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Officiers d'y iiitereflêr leurs Soldats, & 
de partager avec eux le furplus de ce 
qu'ils font obligez de tuer par femainc au 
profit des Ciars : ce qui rend ces, em- 
plois fort confiderables : Car un Colo- 
nel peut tirer de fes fèpt années de fervice 
environ quatre mille ecus & les lubalter- 
nés à proportion. Pour ce qui eft du Sol- 
dat , fon gain ne va jamais audelà de fix 
ou îept cent ecus , quoyque ce foit luy 
qui foit charge de toute la peine. 
La peu» Outre les fourrures de Martres-xibel- 
dcs Re- lines qu'on trouve dans toute l'étendue 
nards noirs dece valîepaïs qui elT: entre la Mofoovîe 
laimée^ & la Chine , il y en a d'une autre efpece, 
que celle ^^^^^ moius precicufes ny moins 

des Zibei- belles. Ce font les dépouilles de certains 
Unes, Renards noirs , qu'on ne voit nulle part, 
que dans la Sibérie & dans le Kitay , & 
qu^on recherche avec d'autant plus d'em- 
preiTement, que le débit qu'on en fait eft 
tousjours fùr& à un fort haut prix. Je ne 
fçay fi c'eft la rareté ou la couleur extra- 
ordinaire de cette peau qui la fait fi fort 
Stnicre^^^ cftinier : mais quand quelqu'un fe pre- 
#n la vend, ftntepour l'acheter, on ne luy abandon- 
ne qu'à condition qu'il la remplira d'au- 
tant d'ecus qu'elle en peut contenir. 
Quoyqu'il y ait déjà fort longtcms que 
• k commerce de cette forte de Marchan- 
difc eft établi dans la Mofcovie , il s'en 
falloit pourtant beaucoup qu'il ne fut au- 
trefois fur le même pie qu'il eft aujour- 
. d'huy. Avant la découverte des Zibelli- 
ncs , on fe contentoit dans tout l'Etat de 

four- 
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fourrures communes , & à celle d'Her- 
mine prés , dont le ièrvoient les perfon- 
nés de qualité feulement, on n'en con- 
noUFoit guère d'autres. Mais depuis la 
decQuvcrte qu'on a faite de ces animaux 
fi recherchés , que le hazard plutôt que 
l'adreflè a fait tomber entre les mains des 
Molcovites , ils ont fait paroitre de il 
grands empreflcmens pour contenter leur 
avarice aux dépens de ceux qu'ils ont vu 
^'entêter de cet ornement , qu'ils n'ont 
point fait difficulté de s'engager dans tous 
ces païs perdus , dans l'elperance d'y 
trouver dequoy s'enrichir. 

Et c'efl: à la laveur de toutes leurs cour- Les Mof- 
fes peu réglées , qu'ils fe font frayez plu- covitcs onc 

lîeurs nouvelles routes , qui les ont con- 

duit inlcnfiblcmcnt jufqu'à la. Chine.^outeTdela 
Comme tous ceux qui y font allez abou- Chine, 
tir, ont pris des voyes prelque entière- 
ment différentes les unes des autres, aulîî 
nous ont-ils appris quelles font celles à 
qui l'on peut s'attacher, pour taire fûrc- 
ment & en peu de tcms ce voiage. Voici 
ce que les Relations qu'on garde dans la 
Chancelcrie de Moskou nous en ont ap- 
pris déplus particulier. 

La première route qu'on peut tenir Premiero 
pour aller parterre à la Chine, eft celle 
des Indes & du Mogol , que le grand 
nombre de voleurs, & les vaftcs dcferts 
qu'il faut paflèr, rendent tres-dangereu- 
fc ôcprcfque impraticable. Nous en de-% 
vons la connoiliànce aux Jelùites , que 
tous ces dangers n'ont point rebutez. Les 

Tur- 
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Tartares d' Aftrakan & de Bokara , auflî 
bien que les Arméniens de Pcrfe , n'ont 
pas laiflë de prendre quelquefois cette 
route , après s'être bien precautionnez , 
en fc joignant à une bonne Caravane. 
Seconde feconde cfl: celle que tiennent aulïï 

route. ceux de Bokara quipaflént parles Villes 
de Samarkand, Kaboul , Kachemire & 
Touraîan, & par plufieurs autres Villes 
des Yousbecs, d'où ils fe rendent à Ba- 
rantola , que le fiege du Dalaé-Lama rend 
la plus confiderable de toutes celles de 
la grande Tartarie. Cette route ne laiflè 
pas d'être un peu difficile à aiufe des fa- 
bles qu'il faut traverfer , & à caufc des 
Calmoucs qu'on rencontre quelquefois 
iiir le chemin : les Mofcovites ne font 
pourtant pas difficulté de s'y engager, 
& on les a vufbuvent defccndre deTo- 
bolsk à Bokara par Caian pour faire ce 
" voyage avec les Yousbecs , quelque faci- 
lité qu'ils ayent d'aller à la Chine par le 
lieuvc Obi. 

Troifieme La troificme eft fréquentée par les Tar- 
rouce. Yousbecs , par les Calmoucs 

engagez dans le commerce , & par les 
Mofcovites même. De Tobolsk on paf- 
fc d'abord •le long de ces Lacs, d'où on 
tire le lel auprès de l'/r/zV/^j &ià.\xKama y 
on va enfuite pendant quelque tems fiir 
^ la première de ces deux rivières julqu'à 
une Ville qu'on nomme Sinkamé ^ d'où 
on continue fon chemin par terre en paf- 
fane par le païs des Kalmoucs h des Mon- 
jul^u'à Kokutan, qui n'cft éloigné 

que 
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' que de huit ou dix journées de la célèbre 
muraille qui fcpare la Chine, delagran- 
de Tartarie. 

Cette route aauffi fes diSîcultez: On 
y manque quelquefois d'eau , & on n'y 
eft pas à l'abri des Calmoucs , qui peu- 
vent faire de la peine, fi on n'efl: en état 
de leur refifter. heTaiCo Àjouka ^ qui eft 
i. le Kan ou le Chef d'une Horde de ces 
f Kalmoucs , qui n'ont aucune demeure 
fixe & qui vivent à lajjmaniere des anciens 
Scythes, peutrendrecc chemin fort fur 
& fort aife ; ce qu'on obtient de luypar 
le moyen de quelques petits prefens. De 
Kokutan on peut entrer à la Chine par 
diverfès portes de la grande muraille. 

La quatrième fuppofé qu'on a pafTc Qyatrîcmf 
par Tobolsk , & qu'on eft allé par l'O- 
bi & lei$x^//»g^jufques à la Ville de vSc^- 
li^gui , d'où Ton defcend par terre jus- 
qu'au pars des Monguls. On emploie 
huit femaines à aller depuis cette derniè- 
re Ville jufqu'au lieu où demeurent le 
Taïfb ou le Kan Bechroefain & le Cou- 
toufta-Lama ; on obtient ailcmcnt de ce 
Taïfo moyennant quelques honnetetez, 
les guides & les voitures neccflàircs avec 
de bonnes efcortes pour aller jufqu'à la 
Chine. C'eft la route que tiennent les 
Marchands Mofcovites depuis qu'il y a 
glierre entre eux & ks Chinois auprès 
du ilcuye Yamôur ; c'eft auflî laplus 
*lîire' & lii pluscomrhôde'de toutes,.' On 
doit feulement faire provifipn d'eau & 
de bois en quelques endroits , & quoi- 

iju'oa 
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<}u'on trouve fur les chemins quelques 
voleurs , ils ne font ny en fi grand nom- 
bre , ny fi cruels que par tout ailleurs, 
einquie- La cinquicmc cl\ celle qu'a tenu Spar- 
me route, tarius envoyé de Mofcovie à la Chine, 
on pafTe par la Sibérie- pour fe rendre à 
Nerczwki qui eft fur le fleuve Sz^ilka: 
on va en fuite à Dauri , peu éloigné du 
fleuve Natunaj , d'où Ton continue fa 
toute jufqu'à Cheria qui eft à rentrée de 
la Chine. Il y a une égale diftance de 
Nerczinski à Dauri , & de Dauri à Che- 
ria. • ^ 

Si nous en croyons cette Relation, 
dont j'ay fait jufques icy une fidelle co- 
pie , cette route eft aulfi lurc qu'elle eft 
courte , parcequc depuis Nerczinski 
jufqu'au fleuve Argtu qui fe jette dans le 
fleuvç^Yamour, on trouve toujours des 
Yachutchiki , c^cft-à-dire des Mofcovi- 
ites qui chalTentauxZibellines , & au de- 
là de ce fleuve , on parte par les terres 
de certains Monguls qui craignent exr 
tremementles Mofcovites Mais ily^ 
apparence qu'on ne trouvé pas mainte- 
nant toutes les lliretez qu'on trouvoit 
auparavant cUez les Moguls qui font de 
ce coté-là , puifqu'on prend plus haut 
par Alhàun , & qu'on fuit un grand tour 
pour aller delà à I9, Chine , ou bienplus 
bas , en partant depuis Szélingui fur Les 
terres du Taïfo I^cchro^lâïn. 
Sixième fixic'me eft ajulTiipàr N 

rouce. par 'le' ïvîongvl , ^d'ou l'on fe rend au 
Liàc Da/at : On pcui aller dc^crczinski 

à 
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à ce Lac dans une femaine. On y trou- 
ve des fujets de l'Empereur de la Chine 
qui ont cultivé toutes les terres qui font 
autour du Lac , d'où l'on va en trois fe- 
maines à la Chine fur des 'chariots tirez 
par des bœufs. G'eft de ce Lac Dalaï 
que l'Argus , qui eft une tres-bellc rivière, 
prend fa fource. ir eft partout naviga- 
ble , & on va deflùs en fort peu de tems 
julqu'au fleuve Yamour dans lequel ilfe 
jette. Auprès de l'Argus il y a des mi- 
nés d'argent & de plomb ; ç'eft là que 
demeure un Taïïb confiderable nom- 
mé Sebdenkan , qui s'eft engagé de faire 
conduire trois fois rannée les Mar- 
chands Mofcovites qui veulent aller à 
la Chine & de leur foire faire ce chemin 
fort furement en un fort petit eipace de 
tems. 

Il faut joindre à toutes ces Relations, 
celle qui donne une ample connoilfan- ^''.^^tel 
ce de tous les peuples qui font aux en- ces mutes 
virons de la Chine , qui nous fut com- pi^^i^^^rs 
mimiquée par une perfonne fort fure, ^^^J 
qui l'avoit tirée de la Chancelerie de 
Moskou , & à laquelle on peut ajouter 
d'autant plus de foy qu'elle s'accorde 
parfaitement avec les Annales de la Chi- 
ne, qui font à la fin de la Philofophiedc 
Confucius , imprimée depuis peu par le 
Pere Couplet Jeliiite, & qu'elle eft con- 
forme au rapport de tous les Voyageurs 
qui ont tenté la plus grande partie de 
toutes ces routes, dont on vient devoir 
la dc/cription. 

G La 
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Une des première Nation eft celle desB^g- 

derabit^eft V Chinois appellent Tartares 

ce lit' des Orientaux, & les Moug[}\s Niouchi ^ ou, 
Bogdoi qui JSf^chi ; leur Païs e(t fort étendu & fort 
quisTs' P^^Plé ? ils ont plulîeurs Taiïb ; c^eft à 
derniers la dire Princes ou Kans. Il y a dans le 
Chine. Bogdoï une Pr-pvince particulière que 
les Mofcovites appellent Diuuhari , & 
les Monguls Dioursky. Elle eft fituée en- 
tre la Mer d'Orient & les grands fleu- 
ves Chingala & Tamour. Le peuple qui 
rhabite , quoique Tributaire de la Chi- 
ne n'etoit pas autrefois fort connu : 
Conune il n'avoit aucun Prince , on n'eu 
faifoit pas grand cas : On ne commen-j 
ça proprement à le connoitre & à Tap^ 
prehender que lorfqu'il fut entré dans la 
Chine, & qu'il çn eut fubjugué lîx Pro- 
vinces. Il fè feroit entièrement rendu 
• maitre de ce grand Empire, fi les Tar- 
tares des Yousbeçs ne fuflènt venus pont 
V fecourir les Chinois , ou plutôt pour chalF- 
fer les Bogdoï & fe mettre en leur 
place. 

Ils firent inin & Uautre , & ils mirent 
iur le Trône la. feniille ài lwna. , qui 
après avoir régné jufqu'à Tan mil tîois 
cent foixant€-huit , fut chaffée par les 
Chinois; qui mirent enfaplacelafamiJ- 
le de Taimin^a, Cette famille a régné 
paifiblement jufqu^à Tan mil fix cent 
quarante quatre , que les mêmes Diut- 
chari font entrez à la Chine, qu:il$ ont 
à la fin efttiereme.ntfubjuguée. Ghunchi 
qui etoit leur Prince y a été le premier 
• Em- 
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Empereur de cette Nation , & le chef 
de la famille de Taitjinga qui règne au- 
jourd huy dans la Chine. 

Dans le Bogdoï on ne voit que des 
inaifons de terre , comme dans la Pro- 
vince de Daurï. Ces peuples font un 
grand commerce de fourrures de Zibel- 
lines & de Renards noirs , aufli bien 
ique de racine de Ginfeng ; ils ne font 
pas riches en bétail : leurs chevaux font 
fort petits , & ils ne les ferrent jamais. 
Pour eux ils reflèmblent entièrement de 
vifage & de taille aux Tartares de la 
Krimée ; mais ils font beaucouj) plus 
polis & civilifex , à caufe du grand com- 
merce qu^ls ont avec les Chinois. 

Ils n'ont à proprement parler auame 
Religion, mais on en voit plufîcurs par- î;roîf*'^'' 
mi eux qui portent des Croix qulls ap- convmi 
pellent Lamas. Ils ont de Tinclination pi^^furs 
pour la Religion 'Chrétienne , & plu- ^^".'r "^"^ 
fleurs fe font déjà fait Catholiques. Ils ^ 
n'aiment point les Mahometans ny les 
Neftoriens , parceque ce font eux qui 
donnèrent autrefois du fecours aux Tar- 
tares Occidentaux , lorfqulls furent rc- 
pouflèz de la Chittc. ' 

C'clt depuis ce tems-là que les Ma- 
hometans fe font établis dàns la Chine ; il 
y en a grand nombre à Pékin , où ils 
ont fept Mofquées hors de la ville. Ils 
parlent la langue Perfane plus commu- 
nément que la Turque. 

Pour celle desBogdoïelle a beaucoup LaLangtir 
de rapport à la Langue ordinaire de Per- ^^if,^"^^ 

G i fc, 
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abeaucnup fe ^ . leurs caradercs font fort Icmbla- 

cehc^dl ^^^^ ^ ^^^^ ^^^^^ Langue ; mais ils 
Perfc. ^ ^ écrivent & lifent de huut-en-bas coin^ 
me les Chinois ,. & ilsontplusdcfoixan- 
te Lettres dans leur Alphabet. 
On trouve II y a beaucoup de Rubis & de Perle? 
dans leur dans les fleuves Yamour , Argus &Chin- 

Kubis^& Z^^^ 1 ^^-^^^ manquentpas de pécher, 
des Perles. Quoique TArtiUerie & la Poudre ne 
Vufàge de leur foieut pas inconnues , ils n'en font 
r Artillerie pourtant pas grand uJàge , foit que leurs 
fommun. cauous qui font fort mal-faits , leur don- 
nent trop de peine à remuer, foit qu'ils 
en voyent aflèzpeu d'effets, à caufeque 
leur poudre dont ils ne fcavent la com- 
pofition qu'à demi, n'a prefque point de 
force. On remarque que les Tartares qui 
■ fe font rendus maitrcs de la Chine), 
commencent à dégénérer de leur ancien- 
ne valeur. 

Sfon^uif"- Auprès de ces Tartares Orientaux , 
rft^fort ^ on trouve à l'Occident un grand .& vafte 
f tendu. Païs qui s'appelle Il commence 

aux fources Occidentales du fleuve Ya- 
mpur y & s'etepd jurqu'aux Tartares Cal- 
mouçs .à rOucll, il confine auTurqucT 
/ftan 'du cote: du Sudoueft , &àia Chiiie 
du eot6 de.rOrienc, Lps Mouguls font 
jfèparex des Calmpucs par des' grands de^ 
ièrts qui leur fervent de ramparts. Ils 
.ont trois Princes qu'ils appdlent Kans 
ou Taïfo, qui font tous trois d'une mê- 
me famille ; aulîî entretiennent-ils une 
bonne corrclpondaiicc. Il eft aiVez rare 
qu'ils ayent guerre entre eux , & ils s'en- 
, -.1 ^ voyent 
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voycnt fort fouvent des prcfciis : lors 
même que^ quelqu'un d'eux eft attaqué, 
les autres vont à fbn fccours. Le pre- 
mier de ces Kans s'^^pc]\cTck*uèr,^ga: 
Ses Etats confinent avec leBogdoV 
Chine : On n'y voit ny Villes ny Villa- 
ges , mais feulement quelques maifons 
difperfées çà & là, & en fort petit nom- 
bre. AulTi ces Monguls font continuel- 
lement en couriè au tour du Lac Dalai\ 
& dans les terres qui font auprès dufleu^ 
ve Szelinga. Ce Kan a plulîeurs Taifo 
fous luy , parmi lefquels eft le Becroe- 
Sain Kan qui fe tient auffi auprès du fleu- 
ve SzelinQ-a. 

C'eft dans ces Etats que le Coutoufla- Le Cou- 
ivW^ fait fa demeure. Ce Coutoufta qui ^^"^^ 
ireft à proprement parler que le Vicaire Mon^ruis 
dti Dalac-Lama, ou Lama-Lamalow^, n'eftapro- 
eft le Patriarche des Monguls , qui le P^^'^^'n^ 
refpeètent comme une Divinité , ayant ^fvLTJ" 
pour tous les Lamas une vénération d - Daiuc- 
tres-grande. Les mêmes Monguls cn->^'^i=*- 
tretiennent une bonne corre(pondance 
avec les Molcovites , à caufe du voilî- 
nage de la Sibérie. Ils font d'un namrel mo'ÎIS 
fort doux & fort pacifique. Il eft allez 
rare de les rvoir brouillés enfcmble , & 
loriqull furvient quelque démêlé parmi 
eux , le Coutoufta qui les fuit par tout, 
appaiïe le différent ou par luy-mcmc ou 
par les Juges qu il a établi dans tous les 
lieux où ils font a^èmblc"^. Ils icmt fort quoi 
riches , & fur tout en bétail , & ils ont 
un grand commerce avec les Mofcovi- chefîcs.^' 

G 3 tes. 
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tes. Leur Païs eft arrofé d'une grande 
quantité de rivières qui rendent leurs ter- 
mes tres-fertiles , & qui porteroient de 
toutes fortes de fruits , s ils vouloient les 
cultiver , toutes ces rivières fe jettent 
dans le Szelinga. 

Le fécond Kan s^appelle Oiiieroikany 
& le troifieme D'Jan-Gari. Mais com- 
me on n'a pas eu grand commerce avec 
ces deux derniers , ils ne font pas à . 
beaucoup prés fi connus que le premier. 
Les Mongiils haiffent fort les Bogdoi\ 
parceque ceux-ci fe font emparez de la 
Chine ; mais ils ne peuvent leur nuire y 

la Nation ^'^Y^"^ P^int d'ormcs à feU. 

Tar:a- .^^^ Calmoucs Occupent tout le vafte 

r^s Cal- pai's qui elt entre le Mongul & le Vol- 

J^^^^'^ Aftrakan. Us font divifez- 

npmbreufe^^ unc infinité de Hordes qui ontchaca^ 

de toutes, ne leur Kan particulier. 

XeursHor Le principal de tous ces Kans eft ce^ 

des font àiuy i[v:oi\'à^}^\\QOtchioHrtika?z ^ quipre- 

comme 1rs ^^^^ defccndaus du famcux Ta- 

anciennes merlan. Il eft tres-puiffant , & il fait 
Tribus des payer le tribut aux Mofcovites & aux 
juifs Yousbccs, faute dequoy il iroit ravager 
i^c fjrand l^^r Païs. On dit même qu'il eft tort 
Kjh des magnifique , qu'il n'cft vetu que de blanc, 

^ft un"des ^ "^^^ ''^ ^^^^"g^ q^^^ ^^'^"s de la Vaif. 
piuspuif. felle d'or. Nous avons vu à Moskou un 
fans & des Gfiicier François qui avoit été dans la 

rifiuuT/^" ^^^^^ ^^^^ ' ^toit prés 

Princes de d'Aftrokan à la tete de cent mille Cal- 
ïaTartarie. moucs pour demander le tribut , & il 
nous a confirmé tout ce qu'on dit de Cx 

mag. 
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magnificence, excepté qu'il n\i point vu 
chez luy de Vaiflèlle d'or ny d'argent. 

Les Calmoucs n'ont point de Villes iln'apoînc 
ny d^habitations fixes , ils n'ont que des J'^Jf"''^'^ 
Tentes de feûtre , qui font fort propres 
& fort commodes. 11 n'eft point de Na- 
tion qui foit il habile qu'eux pour cam- 
per & pour décamper en un inftant: Ils- 
doivent y être bien accoutumez, ne s^ar- 
rctant que très peu de tems en un même 
lieu, & étant perpétuellement en cour- 
fe. 

Ils font tous Idolâtres , auffi-bien que 
les Monguls , & toutes les autres Na- 
tions de la grande Tartarie jufques aux 
Indes. Tous ces Peuples reconnoiflènt 
pour Chef de leur Religion le Dalaë- . 
Lama , ou Lama-Lamalow , à la refer- 
ve de ceux de Bokara & de Samarkand, 
.qui font profeflfion du Mahometifhie. 

C'eil dans le Royaume de lanchut , ^^^^^^^^î^'^ 
qui s'étend depuis les Monguls , les Cal- p^^t'^^arche' 
moues & le Turquefian , entre la Chine des i aiu 
& la Pcrfe jufqu aux Indes, que cet Im- i^^sidoia- 
porteur fait fa demeure. La Capitale de 
cet Etat eft la Ville de Barantola , où il 

La un Prince temporel nommé Deva. 
e Dalaé habite dans une Fortereffe qui 
^'appelle Beatalaé , & qui eft auprès de 
cette même Ville. Hubert pas conceva- 
ble combien on a de rcffpeél: pour luy 
dans toute la Tartarie. On envoyé de 
tous cotez luy demander fa benediétion, 
& lorfqu'il va à la Chine y il y eft reçu, 
avec detres-grands honneurs. 

G 4 Le 
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Le Jefuite Adam Schall fit tout ce 
qu'il put pour diffuader TEmpereur 
Chuiichi d'aller au devant de luy félon 
la coutume , & de luy donner aucune 
marque de confideration ; mais TEmpe- 
rcur tout pcrfuadé qu'il etoit que ce Da- 
hé etoit un impofteur , n'oïà ïiiivre le 
confeil de ce Jefuite, & après l'avoir com- 
blé d'iionneur & de grâces , il le rcïi- 
LcsTarta- ^^'^^ dc magnifiques prelcns. 
rcs croyent Lcs Tortarcs lout daus la perfuafioti 
que le Da- quc IcDalaé-Lama ne meurt jamais, & 
laé Lama qu'ji jfè rcnouvellc comme La Lune ; 
point.^"^^' Lorfqu'il efl: fur le point de mourir, on 
- cherche dans toutleTanchut, le Lama 
Arvdcç qui luy reflèmble le plus, .& dés que ce 
dont on fv Chef dc leur faufîè Religion eft jnort, 
pe7ruaXr mettent ccluy-là en û place , & eu- 
cette opi- chent fort ibigneufèment le corps du 
nionau dcfuut , qu'ils difcut être renouvelle 
peuple. ^^^^5 fucceffeur. Monfieur Ta ver- 
nier dit la même chofe du Roy du 77^/- 
bet ;> mais il y a apparence quMl a été 
mal informé , n\iyant point été fur les 
lieux , comme les Mofcovites qui ont 
fait cette Relation , & qui ont un trcs- 
grand commerce avec les Tartares de 
qui ils ont appris de plus, qu'on ne laif^ 
le jamais voir à perfonne ce Dalaé , à ' 
moins qu^on ne veuille luy rendre tous 
les honneurs qu'ils luy rendent eux-mê- 
mes , en fe proflernant devant luy , & 
Tadorant comme un Dieu. Cette rela- 
tion ajoute que les Chinois appellent les 
Tartares Tat4ï à caulè qu'ils n'ont point 

d'R 
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d'R dans leur langue : Je ne fçay pas 
aufli pourquoy nous les appelions Tar- 
tares , car dans la Pologne , la Mofco- 
vie & la Tartaric même , on abrège leur 
nom , & on ne les^ appelle point autre- 
ment que Tatûr. 

Il paroit par tout ce que je viens de c'eft dins 
dire du Royaume de Tanchut queleDa- leRoyau 
laé-Lama cft lans contredit ce fameux ^T^^^^^'^^Jç 
Prefte-Jean dont les Hiftoriens ont écrit ^emeurmc^ 
Il diverfement. En effet , puifqu'on ne aucrctois l& 
peut appliquer plus jufte à perlbnnequ^à ^refte- 
luy, tout ce que les difterens Auteurs en^^^^"* 
ont dit , il eft bien plus naturel de le re- 
comioitre dans cette contrée de TAlie 
où il a toujours été, que de l'aller cher- 
eher dans rAbyfîinie , où il ne fut jamais. 

Ceft auflî la fage remarque du Iça- ^^^^^ 
vant Pere Kircher, qui après nous avoir Portugais 
décrit, dans l'Ouvrage curieux qu'il nous touchant le 
a laiflë des partiailaritei de la Chine , Fl^^^^' 

, 01 ITT- Jean. 

les mœurs & les coutumes des dirterens 
peuples qui font au tour de ce grand 
Empire , nous fait connoitre la bévue 
des Portugais dans la recherche qu'ils» 
ont fait de ce Prince extraordinaire, fî . , 

connu dans le monde fous le nom de 
Prefte-Jean, & dont on publioit alors des 
chofes li particulières. 

Pour eclaircir ce point de l'Hiftoire a qneiié 
qui eft tout-à-fait embRraflé" ,. & pour 
détromper en meme-tcms ceux qui au- ^erreî^ 
roient pu fe laiiTer prévenir de tous les iv.n a 
contes fabuleux qu on a débiter à fou oc- » 'V,\^ , 
cafion comme des vérités: conilantes, il ç^qu'i^c"^^ 
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faut fçavoir que dans le tems que les 
Portugais cherchoient par Mer les In- 
des Orientales , Jean Second envoiaun 
de fes fujets , nommé Pierre de Coulan 
pour les découvrir par terre , & jl le 
chargea en particulier de s'inftruire où 
regnoit ce Prefte-Jean dont on parloit 
alors 11 fort en Europe , lans Içavoir 
pourtant en quel lieu du monde* etoit 
ion Empire. 

Le deflcin de Jean fécond etoit de fai- 
re alliance avec lui , perfuadé qu'il etoit, 
parcequil en avoit oui dire , que c'etoit 
un Prince puiilànt , & qui failbit profel- 
lion de la Religion Chrétienne. Pierre 
de Coulan pour s'acquitter des ordres 
de fon Prince , pailà en Afie , & péné- 
tra même bien avant dans les Indes , où 
il apprit beaucoup des chofès importan- 
tes & curiculès. Mais quelque diligen- 
ce qu'il put faire , il n'y trouva point 
de Prefte-Jean , ny perfbnne qui put luy 
faire connoitre. Seulement à fon retour 
ctant au Caire , il ouit dire qu'en Ethio- 
pie au deiliis de 1 Egypte , regnoit un 
Prince riche & puiflànt , qui toutes les. 
fois qu'il marchoit en public , faifoit 
porter la Croix devant lui , & qui etoit 
Protedcur déclaré des Chrétiens. 

Comme ces marques s'accordoient 
aflez avec les indices qu'on lui avoit' 
donnez pour découvrir ce Roi qu'il cher- 
choit , il n'en fallut pas davantage pour, 
perluader à ceVoyageur la chofc du mon- 
de qu^il ibuhaitoit le plus ; il crut fans 

peine 



LIVRE TROISIEME, isf 
peine que le Prcfte-Jeanetoit le Momu- 
que des AbyfTins , & il le crut li bien 
qu'il récrivit en portugal , fans autre 
examen. On ne fut pas plus fcrupulcux 
à Liftonne : Cette nouvelle y fut reçue 
avec beaucoup de joye & d'applaudifïè- 
ment. Ceux qui firent le Voyage d'A- 
frique les années fuivantes , prévenus 
de cette opinion , ne contribuèrent pas 
peu à l'établir par leurs Relations , en 
Ibrte que toute fauflc qu'elle ctoit , el- 
le fut bien-tot répandue dans toute l'Eu- 
rope. 

Quoique cette cireur grofîicre ait été 
réfutée par plufieurs habiles gens ^ & 
qu'on puiflè en découvrir aifèmcnt la 
faulîèté , par ce qu'ont écrit fîit cette ma- 
tière Damien de Goez ^ Nicolas Go- 
digno , & Baltazar Tellez , qui etoicnt 
tous parfeitement inûruits de ce qui re- 
garde l'Ethiopie, je ne puism'empecher 
de faire remarquer avec Kircher , que 
la Chronologie latine des Rois Abyffins 
ne fait aucune mention de Prefte-Jean : 
auffi tous les Auteurs un peu anciens qui 
en ont parlé, le placent communément 
en Afie , quoiqu'ils ne conviennent pas 
tous en quel endroit de cette partie du 
monde il a régné , non plus que de To- 
rigine de ion nom.. 

* Un Auteur moderne s'eft imaginé Ecymoio- 
ue Prefte-Jean etoit une corruption de ^^^p^^^^^ 
^refi'Arkan \, qui veut dire Roi des Ado- lean. 
rateurs ; d'autres avec li peu de raifon , 
le dérivent du mot latin Pretiofus Joan- 

G 6 nés. 
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Ttes. Quelques uns ont dit que comnia 
le nom de Ccfar etoit autrefois conimun 
aux Empereurs-, celuy de Jean Tetoit 
auffi aux Princes dont nous parlons ^ 
qu'ils le portoient à l'honneur du Pro- 
phète Jonas , & que les Occidentaux y . 
îivoient enluite ajouté celui dcPretre ou 
Preftc^ parjenefçai quelle corruption 
de langage : non pas que ces Rois euP- 
fent véritablement le caraftere Sacerdo- 
tal ; mais parcequils failbient porter or- 
dinairement la Croix devant eux , à la 
manière de nos Archevêques , en qua« 
lité de Proteéteurs de la Keligion Chré- 
tienne. 

Mais la conjeflure de Scaliger me pa- 
roit plus vrai-ièmblable que toutes les. 
autres , & il a ce me lèmble le mieux 
rencontré, quand iladitquePrefte-Jean 
ctoit une corruption du mot Perfau Pre- 
fiegia'4i , qui veut dire Apoftolique , & 
qu il y a bien de Tapparcnce que lesEu- 
ropeans qui trafiquoient en Orient , ayant 
oui parler ccntufement de ce Prince^ 
qu'ils cntcndoient fouvent nommer Pa- 
difchah Prejiegiam , luy avoient donné 
au hazard le nom de preffe-Jean , qui 
avoit allez de rapport à celui de Prefte-- 
giana , dont Us ignoroient la véritable 
Xi's plus fi- lignification. 

adesHifto- Pour ce qui regarde Pendroit de TA- 
tcnc^ie°^^^" lie où le Prefte-Jean a régné , il me fem- 
Royaume blc qu'on n'a pas lieu d'en douter après 
du rrcfte- ce qu'cu ont écrit les anciens Auteurs : 
IcKifay"^ Si on Ics cxamiue biçn , on verra que 

la 
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la plufpart le placent dans ce valte 
pais , qui depuis le Mogol s'étend vers- 
rOrient & le Septentrion julques à la 
Chine. C'eft ce que nous donne aiïet à 
connoitre Saint Antonin au troilieme 
Tome de fon Hiftoire , ou parlant de$ 
Tartares , il marque que leur Empereur 
envoya une puiflante armée fous la con- 
duite de fon Fils pour ïubjuger ces peu- 
ples qui habitoient la petite Inde , que 
cette conquête étant achevée , les Tar- 
tares vi£torieux s'avancèrent contre les 
Chrétiens qui habitent la grande Inde^ 
ou rinde liiperieure ; mais que leur Roy 
nommé Prefte-Jean par le vulgaire , aiant 
amafle des Troupes , marcha contre eux 
& il les défit. 

C'eft auflî ce que dit encore plus ex- 
prelîèment Paul le Vehetien qui con- 
noilloit ce païs mieux que perfonne, 
aiant demeuré , comme il fit, plulîeurs 
années à la Cour du grand Kan des 
Tartares. Car le Royaume de. Tefjduc^ 
ou comme quelques-uns lilènt, Tanchu^ 
ce Roiaumc , dis-je , ou Marc Paul 
met le Prefte-Jean eft encore aujourd'hui^ 
fi nous en croyons les Voiageurs , en 
tre la Chine & TEmpire du granxl Mo- 
gol. Ce qui s'accorde parfaitement avec 
le fentiment de ceux qui ont fait reg^ner 
le Prefte-Jean dans le Kitay , puilquc 
comme j'ai déjà taché de le taire remar- 
quer , il ne faut pas croire que par le 
Kitay les Anciens ayent voulu defigncr 
feulement la Chine , ouque^ue Royau- 
me 
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me particulier; étant aflèi vrayfembla- 
ble qu'ils comprenoient fous ce nom, 
tout le Païs qui ell entre TObi , le Vol- 
ga & la Chine , comme font encore au- 
jourd'hui les Mofcovites , qui nous en 
ont toujours parlé de la forte. - 
Comment L'unique chofe qui pourroit faire de 

medu pre- , ' n f î • o i 

fte lean , Jean , eft , que ce Prnicc & les peu- 
qui etoic ples qui luy obeïflbient autrefois etoient 
chrc"^ri^ Chrétiens , au lieu que le Païs , qui eft 
eft devenu ^^tre le Mogol & la Chine , fc trouve 
ln£deJe. maintenant rempli de Mahometans & 
d'Idolâtres. Mais il eft certain que les cho- 
ies n'ont pas toujours été fur le même 
pié qu'elles font à prefent , & que la 
Religion Chrétienne a fleuri dans ces 
Terres barbares , où règne aujoiird'huy 
rinfidelité. 

Saint Tho- On fçait que ûint Thomas après le 
mas a pre- partage que les Apôtres firent entre eux 
chëTEvan- f Univers , paifa aux Indes pour les 
Kicay. cultivcr qu'il pénétra jufqu'aux endroits 
les plus reculez & qu'il mourut enfin à 
Meiiûpor. Quelques Auteurs ont écrit, 
& ce n'eft pas fans vraifomblance que 
la Chine même avoir reçu l Evangilepar 
On y voit 1^ miniftere de cet Apotre. Quoiqu'il 
encore au- en foit , OU ne doit pas, ce mefomble, 
jourd'hni douter qu'il n'ait porté la Foi dans le 

QUeiQUCS ^ 

Tcftesdu Pî^ïs qui font plus en deçà vers l'Occi*- 
Chriftia- dent , puilqu'on y trouve encore une' 
jiifmc. contrée que Icb mores , ennemis déclarez 
des Chrétiens, appellent par mépris -ff/^- 
ferjhj^ , c'eft-à-dire , Païs des Infidèles^ 

dont 
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dont les habitaiis fe nomment encore 
aujourd'hui les Chrétiens de Saint Tho- 
mas , lefquels quoiqu'ils aycnt prefque 
entrerement oublié leiir ancien Chrilli- 
anifiîie , retiennent encore certaines cou- 
tumes qui marquent aflex la Religion 
que leurs Pères ont protciîëe ; car outre 
qu'ils baptilènt leurs enfans, ils portent 
encore peintes fur les Temples & lur le 
front trois Croix de couleur rouge qu'ils 
expriment du bois de Sandal. 

Mais quand dés la naiflànce du Chri- Monu% 
ftianilrae l'Evangile n'auroitpas ctcpor- mène trou- 
té dans ces terres barbares , il eft indu-vc^?i^; 
bitable qu'il y fut prêché les fiecles fui- ^ 

vans. Le monument célèbre qui fut trou- prouve que 
vé à la Chine en mille fix cent vingt- l'Evangiic 

cinq proche de la Villece A^^;;^ , ^^noncrâa 
une preuve invincible de ce que je dis. chinois 
Car il eft marqué que fix cent ans après àepaïs 
Jefus-Chrift , des Prêtres Siriens ayant 

Îercé toute TAfie , avoient aimoncé la 
joy Chrétienne dans ces extrémités du 
monde , où le feul xele de la. gloire de 
Dieu les avoit attirez. Et Hay ton ancien 
Auteur , qui etoit du fang Roial d'Ar- 
ménie , rend témoignage qu'au treiziè- 
me iîecle , la Tartarie etoit remplie de g^^^^^i^^j. 
Chrétiens , que Cublaï leur Empereur aeT^Tana- 
embralla lui-même la Loi Chrétienne, rcs faifoit 
& que fon firere Haolon qui etoit Chre- §|^''^(^î^^'' 
tien depuis long-tems , fit une guerre de (Uanirmc. 
Religion au Caliphe deBabilone*, con- 
quit fur les Mahomctans la Paleftine , 
rétablit le Roy d'Arménie.^ chaûé par 

ces 
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ces ennemis cruels du Chridianifiné, 
remit dans une liberté tranquille tous 
ceux que les Infidèles avoient profcrits 
& exilez , fit enfin rebâtir une infinité 
d'Eglilès à fes propres firais ; tout cela à 
la follicitation de la Princeflè fa femme, 
qui fe faiibit un honneur infini d'être de- 
cendue d'un des trois Rois qui vinrent 
adorer Jeius-Chrift nourcilement né. 
■ . C'eft ce même Haoîon ,^ qui écrivit à 
faim Louis lorfqu'il etoit en Chypre au 
téms delà première expédition , pour le 
recouvrement des Saints Lieux. Saint 
Antonin dans THiftore duquel on peut 
voir la Lettre du Prince Tartare, marque 
SaîntLouis Saint Louis luy renvoya en qualité 
envoia d'Ambalîàdeurs des Religieux de TOï- 
h^'ir h"^" Saint Dominique, chargez de ri- 

& de d-^ ^hes prefens , parmi lefquels etoit une 
ches pre- partie de la vraic-Cioix , &unDaisd'u- 
fen à Ha- ne magnificcncc extraordinaire , fur le- 
de^Cubiar ^^^^ ctoicut reprcfcntcz en broderie d'or 
les principaux myftercs de la Vie de Je- 
fus-Chrift. 

Les TteU' Cecy arriva vers Tan mil deux cenf 
^ieux de cinquante fix , & quarante ou cinquante 
çou^om°" ^^^^ après , c'eft-à-dire au commence- 
converti ment du quatorzième fiecle , plufieurs 
prufieurs Religieux de iaint François envoiezvcrs 
dans^^^M grand Kan , parcoururent le Roiau- 
Roiaumes me. de Thibct , qui eft proche de celui 
de Tbibec de Tanchut , quoiqu'on confonde aflèz. 
^yç^ '^^'^' communément Tun avec rautre,& ils y 

convertn-ent ungrand uombre dlnfideles 

& de Payens. 

Aufir 



LIVRE TROISIEME t6i 
AxLÛi le Pcre Andrada Jcfuite Portu-ii rt'^toeif- 
gais , qui fit un voyage en ces Royau- ^,''3 p^^î^^^^^ 
mes Tan mil fix cent vingt-quatre, trou- pinfiours 
va parmi ces peuples beaucoup de di(po-vefti^f s du 

fitions au Chrillianifine. Il rapporte 
gu ils avoient encore une idée de nos 
Myfteres , quoiqus groflîere & corrom- 
pue , qu'ils uToient même entre eux d'u- 
ne efpece de confeflîon , foibles reftcs 
de la Iby , qu'ils ont autrefois embraffée, 
& qui peu à peu, s'eft entièrement étein- 
te parmy eux. 

On ne peut donc pas douter après ce t,c DaUi?- 
que je viens de dire , que le Royaume ma a 
de TaiKhut n'ayant pas toujours été Ido- Jj^^^^^^^^ 
latre comme il Teft à prefent , le Dalaé- ^ 
Lama qui y refide aujourd huy , nefoit 
le véritable fucccHeur du fameux Prefte- 
Jean qui y rcgnoit autrefois , & il y a 
bien de Tapparence que ce Monarque 
venant à changer à mefîire que la Re- 
ligion le corrompoit , devint quelque 
tems après le Chef d'une Reli<5ion nou- 
velle qui dégénéra enfin en idolâtrie. 

Il cl[ vray qu'il n'cft plus Prince tem- 
porel. Mais c'ell un effet des guerres & 
des révolutions qui arrivent dans tous 
les Etats. Quoyqu'ilcn foitil eft encore, 
comme j ai déjà dit , dans une extrême 
vénération à tous les peuples Orientaux 
qui le reconnoilîent pour Chef de leur 
Religion ; & ce qu'il y a de remarqua- 
ble , c'eft qu'il porte le nom de Lamay 
qui en langue Tartare fignifie la Croix,. 

& les Bogdoï , qui conquirent la Chi* 

ne 
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ne mil fix cent quarante quatre , & qui 
fout fournis au Dalaé dans les choies 
de la Religion , ont toujours des Croix 
fur eux qu'ils appellent auiTi Lamas , & 
pour lefquelles ils ont un refpecl tout à 
fait extraordinaire , qui marque alîcx 
qu'ils ont été autrefois inftruits du facré 
myftere dont ce fignc adorable nous cil 
un mémorial éternel. 

Outre ces diftèreiltes eipeces de Tar- 
5 tares dont je viens de parler , il y en a 
^ d'autres qu'on appelle Ofiiaki , Èratski^ 
Jakttti & Tongiiji qui font répandus k 
long des rivières & des lacs qu'on ren-^ 
contre depuis la Sibérie , jufqu'au Païs 
des Monguls. Mais comme ils ont tous 
la même phyfionnomie & la même lan- 
gue que les Calrnoucs , il y a bien de 
l'apparence que ce n'en font que quel- 
ques Hordes détachées , qui après s'être 
apprivoifées inicnfiblement avec les Mof- 
phi- covites iè font enfin données à eux. Tous 
ces peuples ont le tein Bazané ; mais 
pourtant plus olivâtre que noir. Leur 
vifagc eft extraordinairement large, en- 
foncé par le bas & relevé par le haut: 
Ils ont les yeux petits , mais pleins de feu, 
le nés court , & entièrement plat , le 
deflus des lèvres & le menton peu four- 
nis de barbe , la taille un peu audelliis 
de la médiocre , bien prife & dégagée, 
en un mot l'air refolu làns avoir rien 
de farouche & de trop fauvage. Leurs 
habits font prelque tous fcmblablcs , ils 
confident en plulîeurs peaux, de mouton 

cou* 
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eoufues eiifemble, qu'ils aju lient en for- 
me de veftcs tout-à-fait fimples , qu'ils 
ceignent par le milieu avec un cordon qui 
foutient le carquois & Tare , dont ils 
font toujours armez. Ils fe raient la tetc 
jufqu'au fommet , où ils gardent une 
touffe des cheveux afièz cpaillè pour en 
faire une double trclïc , dont la premiè- 
re leur pend par devant , & Tautre par 
derrière. Ils la couvrent d'un bonnet, 
rond de la même matière que leur ha- 
bit , & ils mettent au haut une houppe 
de fbye rouge ou de quelque autre cou^ 
leur. C'ert la marque à laquelle on peut 
connoitre les différentes Hordes ; cha- 
cune de ces Nations en ayant prife une 
particulière pour fe diftinguer les unes 
des autres. Mais ceux d'entre eux qui 
habitent dans le Païs où Ton prend les 
Zibellines fe fervent de la peau de ces 
animaux pour s'en habiller , auffi-bien 
que celles des chiens qu1ls nouriflcnt en 
fort grand nombre. Ils les joignent or- 
dinairement toutes deux , & font fervir 
Tune de doublure à l'autre. Celles des 
Zibellines quoique plus belle fe met en 
dedans , & Tautre par dehors , étant bien 
juftc , difent-ils , que le Chien qui a ar- 
rêté & pris la Zibelline, tienne toujours 
le haut bout , & qu il l'emporte encore 
après fa mort fur Tennemi qu'il a vain- 
cu pendant fa vie. 

On peut aifément juger par ledenom- LesMof- 
brement que j 'ay fait des dilierens Tar- ^^nr^rvii 
tares qui habitent tout le Païs qui cft entre 

• * ro- 
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Ses rofa- rObi & la Chine , que les Mofcovite^ 
Tarca^es^^^ loutenus dcs Colaqucs n'ont pas eu beau- 
pour faire coup de peine à s'ouvrir un chemin de- 
des établir- puis la Sibérie jufqu'àce grand Empire ; 
femcnsjuf. carcomme ils n'ont trouvé perfonne qui 

Gues lur Jcs 

confins de aitpùouvoulu kur difputer le terrain , & 
3a Chine, que d'ailleurs ces peuples qu'ils ont les 
premiers fbumis par la douceur ou par les 
armes , avoient du rapport avec toutes 
les Hordes qui font répandues de co- 
té & d'autre, ils ont fait par leur moyen 
toutes leurs découvertes , & fc font en- 
fin avancez par différentes routes jus- 
qu'aux confins de la Chine , où ils ont 
même bati quelques fortereflès pour 
mieux alïîirer leurs conquêtes, 
la demie- La plus avancée de toutes s'appelle 
reViUedes j^lbaufi. Elle n'cft éloignée de Pékin 
Mofcovites d'environ trois lèmaines de chemin^ 



lîommee 



Aiba7.in quoiquc elle le Ibitde plus de trois mois 
lîVftcioi- de Moskou. Elle eft fituée auprès du 
Pékin \ue ^^^^^^ Yamour , qui a donné occafioa 
de 'trois fe- à la gucrrc qu'out prelentement lesÇhi- 

maines de nois aVCC ICS MolcOVitCS. LcS UllS* & 

chemin, autrcs pretcndoicnt avoir droit de 
pécher les Perles que produifent en abon- 
dance les eaux de ce fleuve, &dcchal- 
fcr aux Zibellines qu'on trouve en tort 
, erand nombre dans une Iflc qu'il for- 

Lps Mof- ^ ^ 

les Chinois Commc la graudc diftance qui eft en- 
font en tre cette place trontiere& Moskou, em- 
puUq^uel- pcche les Mofcovites d'envoyer des trou-- 
quesan- pcs allèz coufidcrables pour foutcuir unc 
guerre , que la proximité de la Chine 
^ • • tciid 
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rend aifée aux Tartares qui en Ibnt les 
Maitres ; les Czars ont cru qu'il valoit 
jnieux propofcr un accommodement que 
d'expoièr une Armée à tous les rifqucs 
^u'il luy auroit fallu neceflairemcnt ef- 
iiiyer , pour le rendre julqu'aux con- 
fins de leur Empire. Les Chinois n'ont 
point rejette les propofitions qu'on leur 
a faites. Ils ont fait avancer un AmbaG- 
£ideur bien loin au delà de la grande 
muraille qui fepare leurs Etats de ceux 
des Tartares Occidentaux, ils luy avoient 
même joint deux Jefuites François, de 
ceux que fa Majefté Très -Chrétienne 
envoya il y a fix ans dans ces extrémi- 
tés du monde, pour luy ïèrvir de Tru- 
cheman , après avoir averti les Mofcovi- 
tes d'envoyer un qui içutla Langue Lati- 
ne: mais on ne fçait pas encore auvroy 
quelle a été le fuccez de cette négocia- 
tion. 

'.S'il en faut juger par une Lettre qu'un 
Officier Allemand , qui* etoit alors en 
garnilbn dans une place auprès du fleuve 



fes amis qui eut la bonté ne nous la 
communiquer, il y a bien de l'apparen- 
ce que les affaires font plus brouillées 
que jamais : Mais connne cette Lettre 
e(l antérieure aux dernières démarches 
qu'ont fait -les Mofcovites pour obtenir 
la paix , & que leur AmbafTadeur n'c- 
toit point encore en ce tems-là au ren- 
dez-vous qu'on lui avoit marque , je 
crois qu'on ne doit pasÊyrç. gçandioud 




ecrivoit à Moskou à un de 



fur 
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fur ce que cet Officier ecrivoit alors. 
Je ne laiflc pourtant pas de l^inferer icy 
pour faire connoitre en quel état etoient 
les :chofes il y a M peu plus de quatre 
ans. 

^'*„Nous croyions , dit-il , que TAm-^ 
„baiîàdeur envoie de Pékin depuis peu 
j,de jours ctoit venu dans le deflein de 
^conclure avec nous la paix: mais nous 
,,avons été bien fui^pris de la cçnduite 
,,de cet Ambafîàdeur , lequel après avoir 
^demeuré trois jours prés d'Albazin fans 
„ricn propofcr , s'ell retiré lubitement: 
,,On ne doute point qu'étant arrivé lur 
„les Frontières avec une grofle Armée, 
„la guerre ne doive fe rallumer bien-tot 
„plus fanglante qu\iuparavant , de forte 
,,que nous nous tenons fiir nos gardes. .. 
„A Dauri fur les confins de la Chine, 
^,le quinzième Juillet mil lîx cent quatre 
„vingt-huit. 

" Quoi qu'il en foit de cette guerre, & 
de la manière dont die fera terminée, on 
peut s'aflùrer par tout le détail que je 
viens de faire , que la route d^ Mofco- 
vie à U Chine n'eft ny chimérique ny 
impraticable , ainfi que bien des geîis 
ont voulu fele perfiiader , & qu^elle fè- 
roit en effet la plus commode & là plus 
courte de toutes , fi Ton pouvoit comp- 
ter tant foit peu fur les Mofcovites , qui 
après plufieurs voyages , iè font rendus 
fi fort les maitres de tous les chemins 
qui y conduifent, qu'ils prennent indit- 
feremment tantôt Tun & t;mtot Vautre i 

félon 
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jfclon les différentes conjondures où ils 
fe trouvent. 

Je fçai qu'ils n'en font pas venu là 
d'abord , & qu il leur a fallu taire bien 
des tentatives pour trouver dans ce paP 
lage toutes les lliretez qu ils y ont au- 
jourd huy : mais comme ils n'ont rien 
épargné pour reuflîr dans cette décou- 
verte , dont ils efperoient de fi grands 
avantages , & qu1ls ont eu foin d'en- 
voier de tems en tems des Chaflèurs , 
pour reconnoitre le païs , par où ils ont 
cm pouvoir fe frayer de nouvelles rou- 
tes , ils fe font tellemeat applanis tou- 
tes les difficultex , qu'ils vont prefènte- 
ment aufli commodément à la Chine 
qu'ils font à Archangel , ou à Aftrakan. 

Cette reflexion qu'on ne s'eft peut- ï'^urquol 
çtre pas domié le loifir de faire , quand jensR^û- 
on a cru la voye de Moskou à Pékin tiers decei 
peu fure & peu facile , peut iervir à ac- Païs- là 
corder les difFerens Routiers qu'on eu ^^q^^^" 
A dreflèz depuis plulîeurs années , & à peu. 
expliquer en mcmc-tems de quelle ma- 
nière les divers Amballàdeurs qu'on a 
envoyé d'une Cour à l'autre , ont em- 
ploié plus de tems les uns que les autres 
dans ce trajet , qui n'a coûté que quatre 
ou cinq mois à quelques-uns, quoy qu'il 
en ait fallu prés de dix-huit àux autres, 
comme à celui dont parle rilluftre & 
fçavant Monfîeur Thevenot dans le Re^ 
ceuil des divers Voyages qu'il a donné 
eu public. 

En effet , le but principal des Mos- 
covites 
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covites dans cette forte d'Ambaflàde , 
ayant toujours été de découvrir cette 
grande étendue de terres qui font entre 
leurs Etats & ceux de TEmpereur de la 
Chine , il ne faut pas s'étonner fi ceux 
qu'ils ont chargez de ce foin , voyageant 
comme ils taifoient, en véritables avantu- 
riers plutôt qu'en Ambalïàdeurs diligens, 
ont fait paroitre moins d'emprellement 
-pour arriver bientôt à leur terme , que 
pour bien reconnoitre la nature du Pais 
par où ils palfoient, & les cours des ri- 
vières qu'ils rencontroient en chemin. 

Il elt à croire que ce fut de cette ma- 
nière que le Kiiez Théodore Jacowits 
Boicow fit fon voyage depuis Tobolsk 
juiqu'à Pékin, Tannée mil fix cent cin- 
quante trois , que le C7.ar de Mofcovie 
le nomma AmbaJTàdcuràlaChine: Car 
ayant monté fans aucune neceflité , com- 
me il fit , jufqu'à la fource de Tlrtish , 
je ne vois pas pourquoy il & feroit fi fort 
!: détourné du droit chemin , sll n'avoit 

eu ordre de s'attacher plutôt à ménager 
des etabliflèmens le long de ce fleuve, 
qu'à traiter avec les Chinois dont on le 
foucioit alors alîèzpeu. 
LesMar- Quoiqu'il en foit, les Marchands qui 
Mofcovi- ^^^^^ intérêts particuliers plus à cœur 
us n*em- ^cux de Czars , font prefentement 
pioyenc cc voyagc fi furcment & en fi peu de 
que quatre ^^^^ q^^^ ^ïc leur faut ordinairement 

mois pour ' • ^ r> i • o 

aller de quatre mois pour aller a Pekm & 

Moskouà pour revenir à Moskou. C'eft ce que 
Tekin. ^ous apprimcs il y a trois ans de ceux- 
là 
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là même qui ne ifaifoicnt encore que 
d'arriver : Ils etoient partis de Pékin après 
avoir entendu la Meflè dans la Maiion 
des Jefuites ^ le jour de Saint Pierre & 
de Saint Paul , & ils etoient de retour 
vers la Féte de Toufl&ins de la même 
année à, Moskou , où ils attendoient la 
fin (ierhyver pour aller à Tobolsk join- 
dre les Caravanes qui en partent réguliè- 
rement chaque année , afin de recom- 
mencer en leur Compagnie un nouveau 
voyage, i& 

Apres tous ces eclairciflèmens fur les- 
quels j'ay cru devoir infifter plus particu- 
lièrement , je ne doute pas qu'on ne le 
defaiïè enfin de toutes les fauflès idées 
qu'on s'etoit formées jufqu'à cette heure 
touchant la diftance de l'Europe à la Chi- 
ne, &qu'on ne fe laiflè convaincre, que 
de toutes les voyes pour arriver à ce llo- 
rilîant Empire , celle que prennent au- 
jourd'huy les Mofcovites , efl: fans con- / 
tredit la plus fureôc la plus courte qu'on 
puiflè choifir. 

Mais outre ces avantages qui ne font Commo- 
pas peu confîderables , la commodité des ^'^.^^ 

*■ ^1 1 N voitures 

voitures contribue encore beaucoup a qu»on 
adoucir les fatigues infèparables de cette prend dans 
forte de voyages. On part ordinairement 
de Moskou à la fin du mois de Février ; 
& comme les neiges font en ce tems-là » 
plus battues &plus folides, à caufedcla 
quantité de traineaux qui paffent conti- 
nuellement dciîus , qu'elfes ne le font 
au cormnencement de l'hy ver , les Voya- 

H gcurs 
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geurs gagnent en moins de trois femaines 
la Capitale de la Sibérie , quoiqu'elle en 
foit éloignée de plus de dix-huit cent 
H'erjis qui font environ trois cent cin- 
quante lieues de France* 

On attend là quelque tems de dégel , 
pour prendre le Sudats ou VailTeau dont 
•on fe fert pour remonter les Rivières 
qu'on trouve en deçà & au delà de TO- 
bi : Que s'il arrive plus tard que de cou- 
tume , on continue fon chemin par ter- 
re jufqu'à ce qu'on foit arrivé^à une Hor- 
de de Tartares qu'on appelle Ojhaki , qui 
font fournis aux Mofcovites . 
Les cerfs & C'ert là qu'on change de voiture , & 
1" chiens q^'on prend une nouvelle efpece de trai^ 
tirent les ^^^y. ^icu plus Icgcrs & plus commo- 
des , que les premiers qu'on renvoyé à 
Tobolsk : car au lieu que ceux-ci qui 
font en ufage parmi les Mofcovites , font 
toujours tirez par un cheval , dont l'en- 
tretien ne laiffe pas d'embarafïèr, on at- 
telle à ceux-là une efpece de cerf que je 
crois affez probablemept être une de ces 
Rcffes , dont le fervent les Samoides dans 
les voyages qu'ils font durant l'hyver, 
& pour l'obliger à aller plus vite , ou 
même pour le foulager , on attache im- 
mediatcment après un grand chien, qui 
partageant avec luy la charge du traîneau , 
ou "bien l'intimidant par fes cris , le prcG- 
le de marcher d'une li étrange vîtcflè , 
qu'on ne fait guère moins de quarante 
lieues enunjôur. 
Mais ce qu'il y a de plus admirable 

dans 
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dans cette voiture, c'eft qu'elle va auflî au Lestrai- 
veiit, fur la terre couverte de nei^e , ou fur à^j^'* 
les Rivières glacées , àoeu près comme voiie fur 
font nos Vaifleaux fur la Mer.Car comme les rivière* 
le pais qui eft au-de-là de la Sibérie , eft f^^^^^^^^^ 
aflèz découvert & extrêmement uni juf- couverte dt 
qu'au Mont Caucafè , le peuple qui l'ha- neige, 
bite profitant de cet avantage , s'eft avi- 
fé, pour épargner les animaux, dedref. 
fer de telle forte la machine dont il fe 
fert pour faire fes courfes , qu'elle peut 
également s'accommoder à fon attelage 
ordinaire , ou bien porter une voile ^ 
quand on a le vent favorable. 

Cette manière de voyager eft d'autant 
plus commode , qiie le voyage fè fait 
toujours fans interruption. Car , com- ^ 
me dans une barque , on a recours aux 
Rameurs , lorfque le vent manque , ou 
qu'il eft contraire, & qu'on les laiflère- 
pofer quand il commence à devenir bon ^ 
de même le cerf & le chien travaillent y 
tandis qu'il y a du calme dans l'air , & 
on les fait entrer dans le traineau quand 
le vent eft propre & aflèz fort pour le fai- 
re avancer. 

On fe rend de cette manière , tandis £^jj 
que les glaces durent encore , à un flcu- partie du 
ve nommé Genejjat , où les Mofcovites chemin 
ont bati une Ville du même nom pour 
la commodité des Voyageurs: & c'eft là 
qu'on prend les bateaux pour remonter 
deux groflcs rivières , dont la première 
s'appelle ToTtguJi , & la ftconde Angara , , 
qui tire fa fource du lac de Baïkala , a 

Ha qui 
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' > qui on domie communemciir cinq cent 
Jartlcula- Werjis de longueur , & quarante de lar- 
riicL du lac gç^J.^ On dit que les eaux de ce lac font 
deBaïkaia ^x^^^oj-dinairement claires; .& que quel- 
que .pr£)fondeur qu'il ait, on peutdiftin- 
gucr aifcment les différentes couleurs des 
cailloux qui font au fond. 

Il eft entouré de plulieurs hautes mon- 
tagnes , où la neige fe conferv^e durant 
les plus grandes chaleurs de l'Etc , com- 
me dans le cœur de Thyver : & c'ell là 
fans doute ce qui oblige les Voyageurs 
d'employer quelquefois plus de fept ou 
huit jours à le traverfer , quoique le trajet 
ne (bit que de huit lieues : Car ce lacctant, 
comme il doit naturellement Tetre , le 
reude2-yous gênerai de tous les diffe- 
* rens vents qui pafTent au travers de ces 
rochers énormes dont il eft environné ^ 
il eft à croire que venant à fe croifer les 
uns & les autres , & à feiiilputer le paflà- 
^c , ils donnent bien de TeXiCrcice aux 
^aiffeàux qu'ils rencontrent , & qu^il faut 
bien de la prévoyance ou du bonheur 
pour n'en être pas arrêté quelque tems. 

Apres avoir quitté ce lac , on entre , 
Il l'on veut , dans une rivicre appellée 
Schelinga , fur laquelle on rencontre à 
r^j-eftedu prés de cinquante lieues de fon embou- 
chemin chuTC , uuc Ville du même nom , que 
jufqu'à la j^s Mofcovitcs outbatic pour faciliter le 
^^J"5^5^..paftàge à leurs Caravanes : où bien fi Ton 
val ou fur aime mieux débarquer immédiatement 
des dro- après cette petite traverfc fans monter 
madaires, pj^^ j^^^^.^ s'cugaige parmi les Mon- 

guis. 
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guis , qui font du coté du Midy , & on 
acheté d'eu^ des mulets & des droma- 
daires , pour continuer la route jufqu'l 
la première Ville de la Chine , qu^^on 
trouve après quinze jours de marche. 

Voilà de quelle manière voyagent 
à prefent la plupart des Marchands 
Mofcovites- qui trafiquent avec les 
Chinois : Par où Ton peut voir que 
tous ces Pars qu'on ne connoiflbit 
autrefois que confulèment fous le nom 
de la grande Tartarie , ne font ny fi 
delèrts , ny fi incultes qu'on s'etoit ima- 
giné jufqu'à cette heure , & que ç'eut 
été bien dommage de n'en pas profiter, 
étant , comme ils font , arrofez d'une 
aufliî grande quantité de belles rivières, 
& fournis d'autant de Marchandiles pre- 
cieufès qu'on y en découvre chaque 
jour. 

Car fans parler de la Rhubarbe, delà On trouve 
> Pierre d'Azur , & des Catlors qu'on 
trouve chez les Yousbeks & les Mon- Tartarie 
guis , des Zibellines & des Renards noirs piuGeurs 
qu'on prend le long des Fleuves d'O- jjpj/^'*^'^' 
bi , de Tonguft & d'Angara, de la Ra- cleufes^^ 
cine de Ginlcng , des Perles & du Ba- 
dian que donne le Fleuve Yamour , des 
mines d'argent & de plomb qui font au- 
près de TArgus , les Mofcovites ont 
trouvé , fiir tout dans les terres qui s'a- 
vancent le plus du coté du Septentrion, 
plufieurs autres rareté?; dont ils font un 
trafic fort con(îderab}e. 

Outre les fourrures de toutes fortes 

H 3 qu on 
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qu^on tire de ces quartiers-là , & dont le 
débit eft fi grand, que la feule Ville de 
Genejfia paye chaque année au Trefor 
Royal quatre-vingt mille Roubles de 
Douane , c eft-à-dire prés de fix-vingt 
mille ecus de notre monoye , ils ont de- 
couvert une efpece d'yvoire qui eft beau- 
coup plus blanc & plus poli que celui 
qui nous vient des Indes, 
yvoîre Ce ne font point les Elephans qui le 
^e^rxrSl ^^"^ foiu-niffent , ( les Païs Septcntrio- 
dinaircque ^^^^ ^^^^Ht trop frpids pour cette efpec€ 
fournie un d'auimaux qui aiment naturellement la 
o^"î?l- chaleur ) mais d'autres animaux Amphi- 
ïiommé "1^5 , a qui on donne le nom de Behe- 
Beherooc, mot ^ qu'on trouve ordinairement dans 
le fleuve Lena ou iiir les rivages de la 
Mer de Tartarie. On nous montra à 
Moskpu plufieurs dents de ce monflre y 
qui avoient encore dix pouces de lon- 
gueur , & deux de diamètre à la racine : 
celles de TElcphant ne font point com^ 
parables , ni pour la beauté , ni pour la 
blancheur à celles-ci, qui parmi plufieurs 
proprietcz , ont celle d'areter le fang ^ 
quand on les tient fur Iby. Les Perfans 
& les Turcs à qui on les vend , en font 
un fi grand cas , qu'ils préfèrent un ili- 
bre ou un poignard emmanchez de ce 
précieux yvoire , aux autres qui auroicnt 
la poignée d'or ou d'argent maflîf. 

Il faut bien que ceux qui l'ont mis les 
premiers en vogue , en ayant reconnu le 
prix , pour s'être expofez , comme ils 
ent iait à attaquer l'animal qui le pro- 

auit^ 
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xîuit , lequel n'eft ni moins grand ni 
moins dangereux que le Crocodile. 

On en doit la découverte aux Habi- Les pre- 
' tans d'une Ifle , de laquelle fontforties, [^^,7^*^^^ 
,l^\,i;pn;en,proit, lesi Mofcovites , les^pre- onTpcup"^ 
Jnicres Cçloçiies qui ayent jamais peu-rAmen- 
_plé FiîVnierique : Voicy ce que nousap- ^^"'^ 
primes furcefujetdu Vaivode deWf^^^^d, 
Je»sko Hommé Mouchim Pouchkim,qui Tarwrie 
e/l un des plus beaux efprits qu'on puilïè fï'O"- 
.y;Oii;,>rf5c qvji etoit parfaitement inftruit ^^j"" 
,de tpus les Païsqui font au delà de l'O- 
bi y ayant été fort long-tems Intendant 
.de Çhancelerie du département de la 
Sibérie. 

Après nous avoir demandé dans un conjeftu- 
cntretien que nous eûmes avec lui , de resqui ap- 
. quelle manière nous croyions que TA- P"/^"^ 
-jnerique. cut été peuplée , & après que 
jious luy eûmes repondu. ce qui fe dit 
communément fiir cela , il nous fit con-^ 
.jQoitre qu'il avoit une conjecture plus- 
probable que toutes les nôtres : 

,^1 y a ( nous dit-il ) au delà de TO- 
,,bi une grollè rivière nommé Kaivoina 
.„dans laquelle fe jette une autre qui por- 
^,te le nom de Lena à l'embouchure de 
,,cette première qui fe décharge dans la 
,,Mer glaciale on trouve une grande Me 
„fort peuplée , & oui eft fort confidera- 
„ble par la chaffe du Behemot , qui eft 
„un unimal Amphibie , dont les dents 
„font fort eftimées : Les Habitans vont 
^fouvent fur les bords de cette. Mer gla- 
„cée à la chaflède ce monftrc , & çon> 

H 4 9,mc 
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,,me clic demande de grandes affiduitez, 
,,ils y mènent ordinairement avec eux 
„toute leur famille ; or il arrive fouvent, 
,,qii'etant làfurpris d'un dégel , ils font 
5,emporte2 , je ne fçay où , furdegran- 
„des pièces de glace qui fe détachent les 
^,unes des autres: Pour moi, nousajou- 
„ta-t-il , je ne doute pas que plufieurs 
„de ces Chaflèurs n'ayent été conduits 
,,ftir ces glaces flottantes , vers la pointe 
„de l'Amérique la plus Septentrionale, 
,,qui n'eft pas fort éloignée de cette par- 
j;tie de TAfie , qui aboutit à la Mer de 
,,Tartarie, & ce qui me confirme dans 
„cette opinion , eft que les Américains 
"„qui habitent cette contrée la plus avan- 
„cée de ce coté-làvers la Mer, ont la 
„meme phyfionomie que ces malheu- 
5,rcux infulaires , 'que la trop grande avi- 
„dité pour le gain cxpofe de la forte à 
-,,ctrc tranfportei dans un PaVs étranger. 
On trouve Ou peut ajouter à ce que dit ce Vaivo- 
fur les de , qu'il y a auflTide ce coté de l'Ame- 
^^^^'IJ'ç^^ rique plufieurs de ces animaux, qui font 
Tanarie fi communs en Mofcovie , & fiir tout 
les memes^des Caftors qui pourroient bien y être 
animaux .^jj^,^ mcm€vo\e. Cette conjeftu- 

voyent - rc mc paroit d autant mieux fondée qu on 
d.înshpar-:voit tous Ics jours cu PoIognc dc ces 
^*^,^^Pj^5- grands éclats de glaces, fc conferver 
n^e*^Te ^' dans le-ur entier depuis Varfovie jufques 
l'Ameri- à ce qu iJs foient bien avancez dans la 
que. jyiej. Baltique ; mais il taudroit encore 
pout^ s^aflurer d'un fait de cette impor- 
tance , s'informer de la Langue de ces 
>ç i ^ peu- 
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peuples , gui fe reflcniblent fv fort ; car 
bMI y avait queloue rapport de Tune à 
Tautrc , il me Icmble qu'il ny auroit 
plus à douter. 

• Nous aurions pu apprendre beaucoup 
d'autres chofes cuncufcs de ce Vaivode, 
qui cft fans contredit Vhomme le plus 
accompH de toute la Mofcovie, fi nous 
n'avions craint de nous rendre fufpcds 
par nos interrogations. Mais conxmc 
nous remarquâmes par quelques repbn- 
fes quMl nous fit , qu'il apprchendoit dé 
fe faire quelques afîàires à la Cour, où 
fon rare mérite lui a déjà attiré beau- 
coup d'ennemis , nous ne voulûmes pas 
le prcllèr d'avantage. 

On fera peutetrc furpris en faifant re^ Pourquoi 
flexion à la grande quantité de belles ri- yi^ç^f:"^' 
vieres qui s'avancent ii fort du coté de p!uvcnTai- 
la Chine , de ce que les Mofcovites ne fè P^r Mtt 
fervent point de l'avantage qu'elles lèm- 
blent leur prefenter , pour établir un 
commerce avec les Chinois & les Japo- 
nois même , plus fur & plus aifé que 
que celui qu'ils font par terre ; mais on 
ne doit point , à mon fens , leur (avoir 
mauvais gré d'avoir pris le parti qu ils 
ont fait preferablement à tout autre ; 
puilque outre leur peu d'expérience dans 
la Marine , ils ont trouve du coté de ces 
fleuves même y dont on fçait à peine le 
nom en Europe , des obllaclcs infur- 
montables. 

Pour rendre ceci fenfible , il faut (ça- 
voir qu^il y a , dans le Païs qui efl:> au 

H s dc-là 
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de-là de la Sibérie, quatre rivières prin- 
cipales qui vont fe décharger dans cette 
Mer , que nous appelions Mer glaciale , 
ou Mer de Tartarie , & dans celle du 
Japon , iàns parler d'une infinité d'au- 
tres qui viennent fe jetter dans celle-ci, 
comme on le peut voir dans la carte de 
la Sibérie , qui eft une fidèle copie de 
celle qu'on conferve danslaChancelerie 
de Moskou. 

. La plus Occidentale de toutes eft cel- 
le d'Obi , après laquelle on rencontre 
fuccelTivcment en allant toujours vers 
rOrient celles de Genelîïii , de Lena 
& de Yamour. Mais quelques conlîde- 
rables qu'elles puiflènt être , foit pour Ta- 
bondance de leurs eaux , foit pour re- 
tendue de leurs cours , il y a tant d'in- 
commoditez à eflùyer , quand on navi- 
ge defliis , & tant de hazards à fubir à 
ieur embouchure , que les Marchands 
ont toujours mieux aimé faire le trajet 
de la Chine par terre, que de le tenter par 
Mer. . 

.LVmbott- Car pour dire quelque chofe de par- 
fob?eft^ ticulier de chacune de ces rivières , TO- 
ires^-dinge- bi eft extrêmement dangereux à fonem- 
4cuft. bouchure , à caufe des glaces horribles 
dont elle eft embaraflée prelque tout le 
long de Tannée ; & les Moicovites le 
fouviennent encore du malheur des Hol- 
landois , qui pour s'être engagez trop 
avant dans la Mer glaciale , perdirent 
autrefois plufieurs de leurs Vaillêaux vers 
la nouvelle Zemblc. 

La 
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. La .rivière de Gcnelïài , outre cette incommo- 
ipcommodité qui lui cft commune avcc^^^*^ ^""l^" 
1 Obi , en a une. particulière qui conii- ^ rivière 
(bç en neuf iauts ou chutes d'eau , que deCeneflai, 
les Mofcovites appellent Porohi ou Po- 
roges , qui font éloignez de plulîeurs 
lieues les unes des autres ; & comme il 
faudroit neceilàiremcnt décharger autant 
de fois un Vaiffeau , qu'il y a de diffé- 
rentes cafcadcs à palier. On voit aflèz 
que les Marchands ont eu raifon d'évi- 
ter tous ces cmbaras pour prendre un 
chemin plus comn^ode. 

Le cours de la rivière Lena eft à laLe«ecueîis 
vérité plus uniforme que ne Teft celui q^'^n ren- 
de l'autre dont je viens de parler , mais i^^^j^Q^f 
aufli fon embouchurcifeft /ni moins difr churede'ia 
jficile , ni moins dangereufe que celle de nviere de 
l'Obi: car quoiqu'on n'y voye.'pas tant-^^'}^ 

pccnenc les 

de glaces que dans celle-ci , la quantité: vaifTeaux 
d'ecueils & de rochers^ qu'on y remar- de gagner 
que , a empêché julqu'à cette heure les 
Vaiiîcaux même médiocres d'y palier 
On fe hazarde feulement a y conduire ^ 
quelques gondoles plattes, pourramaf- 
Içr certaines os de poilibns blancs & noirs 
qu'on , trouve fur ces rochers , & dont 
on fert pour plulieurs Ouvrages^ j 
. Quoique la rivière de Yamour qui eft la LafrofTcur 
plus Orientale de toutes , & qui le jette J"^^*"^^" 
dans la Mer du Japon , n'ait aucune des fe ""u venc 
incommoditez qu'on trouve dans les au- à l'embou* . 
très , elle en a une qui n'e(l pas moins ^^^^^ 
confiderable ; c^eft que dans Tendroit f^^^J/ 
où elle fe coiifond avec. la Mer, il croit arreceauiH. 

H 6 une 
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une quantité fi prodigieufc de Joncs ma- 
rins , qu'on prendroit fon embouchure 
pour une verit^^ble forêt. Cet obftacle 
leroit pourtant bientôt levé fi les joncs 
<\ui le forment , ctoicnt femblables à ceux 
qu'on voit aflèz communément dans 
toutes nos rivières ; mais on m'a afîuré 
qu'ils font d'une grollèur fi énorme, qu'un 
homme auroit de la peine à en embraf- 
lèr un ; par qu l'on peut juger que ce 
ne feroit pas ùn moindre travail de nct- 
toier ce pallage , que de couper , ou 
plutôt d'arracner les plus gros arbrcs'd'u- 
ne foret entière. 

Ces rivières , quelque bizarres qu'el- 
les foient, ne laiffent pas d'être d'un grand 
iècours aux Mofcovifes pour traverfer 
plus commodément tous^ces vaftes païs 
qui font. depuis la Sibérie* jufqu'à TEm- 
pire de la Chine : car outre qu'on va 
plus aifèment defliis , lorfqu'eîles- font 
glacées, qu'on ne feroit par terre, où les 
chemins ne peuvent être lî unis , elles 
font beaucoup plus navigables du coté 
de, leur fourcc , qu'elles ne le font vers 
l'extrémité de leurs cours, & quoi qu'en 
les remontant on trouve quelques chu- 
tes d eau , il s'en faut pourtant de beau- 
'Cdup qu'elles ne foient auffi pro tondes 
& auffi dangereufes que celles qu'on ren- 
LVir qui contre du coté de leur embouchure. 
dLaS Ce qu'il y a de plus remarquable en 
depiufietirsces fauts, tll quc l'air d'alentour cft tout 
rivières ex embaumé , & qu'il répand une odeur fi 

^du.r'Tres- ^o^^^^^^ j ^^^'^^ femblc qu'oiibrulc en ces 
cx^iii/è. o i\ en* 
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-endroits les parfums les plus exquis. Si 
ce que nous allùrerent les Voyageurs , 
' de qui nous apprîmes ces particulàritcz , 
eft vray , il n'ett pas bien difficile d'ex- 
ipliquer ce phénomène : Car ils preten,- 
dent qu'au haut des rochers qui forment 
ces chutes d'eau , il y a des fleurs tres- 
odoriferantes & en tres-grande quantité , 
à quoi on peut ajouter que comme les 
parliims ordinaires ne font jamais mieux 
fentir leur douceur & leur force , que 
lorfqu'on les remue , ou qu'on les apro- 
'Che du feu , de même l'air aintt parfu- 
mé , doit avoir une odeur bien plus 
forte , après avoir été agité & echautîé 
par le mouvement de ces eaux qui iè 
précipitent avec rapidité, que celle qu'il 
exhale dans les lieux où il eft tranquil- 
le. 

Ce feroit icy l'endroit de parler de la Raifons de 
Sibérie , fi j'avois ouelque chofe de par- phcno- 

X*'.. *■ ■* . mené 

ticulier a y taire remarquer : mais elle 
ne fe diftmgue en rien des autres Pro- 
vinces de la Mofcovie, que par le froid 
exceflîf qu'on y refTènt , à eau le de 
ion élévation extraordinaire. D'ail- 
leurs , comme j'ay déjà fiiffifàmment 
expliqué de quelle manière les Moff 
covites l'ont conquife fur les Cofà- 
ques , je n'ay rien à ajouter à tout ce 
que j'ay dit , finon qu'on -peut aifé- 
ment fe convaincre par la multitude 
des Villes & des Bourgs, que cette Pro- 
vince de la Mofcovie , n'eft pas fi fau- 

vagc 
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vage ni li déTcrte qu'on le croit ordinai- 
rement. ^ 

Tout ce , que j'ay dit jufqu'à prefent 
des différentes routes qu'on peut tenir 
pour aller par terre à la Chine., & des 
divers Païs par où Ton pallè en s'y ren- 
dant , eft, fi je ne me trompe, fuffifant 
pour donner au moins quelque idée de 
la grande Tartarie , qu'on a li peu con- 
nue jufqu'à cette heure,. & dont onn'o- 
fe même s'informer dans la Mofcovie, 
de peur de donner de Tombrage à cette 
Nation qui eft la plus défiante & la plus 
foupçoneufc qu'il y ait peutetre dans le 
monde. Aufli iumes-nous obligez de gar- 
der bien des mefiires , pour découvrir le 
peu que j'en ay dit , & il y a bien de 
l'apparence que fi nous étions venus à 
Moskou dans des conjonâures moins 
favorables , que celles où nous nous, 
trouvions alors , nous en aurions enco- 
re moins appris ; mais comme les Mos- 
covites avoient déjà pris le deflèin d'en- 
voyer un Ambafludeur en France , pour 
Iblliciter le Roy à entrer dans la li- 
gue qu'ils venoient de conclure avec 
TAllemagne & la Pologne contre l'Em- 
pire C)ttoman , nous nous donnâmes un 
peu plus de liberté , pour tirer les éclair^ 
ciflernens que nous voulions , que nous 
n'eulTions ofé faire en un autre tems.- 
JSJfeS" Mais fi rAmbaflàdc qu'ils concer- 
▼en: du^" ^okïït alors , fut ce qui nous encoura-r 
prccexie de gca à nous iiiiormcr avec moins de re- 

fer- 
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ferve qu'il iVauroit fallu faire dans d'au- rAmbafiTa- 
tres circonftanccs , elle fervit aux Mof- 
covites de raifon & de prétexte , pour en^prance , 
nous refulèr le pafïàge que nous leur pour nous 
avions demandé des les premiers jours ^^^}^^^^ 

^4. • ^ ^ Tv/r 1 paflage de 

de notre arrivée a Moskou. fa si&rin. 

Comme les bontez extraordinaires 
dont le Roy comble chaque jour notre 
Compagnie , ne font pas inconnues aux 
peuples étrangers , & que rien ne nouj 
autorife d'avantage parmi eux dans tou- 
tes nos fondions , que laproteâiondont 
ce Monarque également eftimé & craint 
dans tout le monde , veut bien nous ho- 
norer en quelque endroit que nous 
ibyons, les Mofcovites fe perluadercnt 
que le 7ele que fa Majefté fait paroitre 
pour tout ce qui regarde la gloire de 
Dieu , pourroit contribuer à bien faire 
recevoir en France TAmbalTadeur qu'ils 
y envoyoient. 

Il ne s'agilïbit plus que de trouver un 
prétexte pour nous congédier honnête- 
ment , & pour nous engager en meme- 
tems à retourner en France , pour y re- 
prefenter les avantages que nous pour- 
rions trouver dans le pal&ge de la Sibé- 
rie. IL fc prefenta aifément à eux : Car 
ayant appris de cette efpece de Com-^ 
miflaires qui nous avoient interrogez fc- 
Ion la coutume , que nous étions venus' 
de Perfc en Mofcovie fans aucune let- 
tre de recommandation même ians 
pafïè-port , ils nous dirent que ne pou-, 
vant sWurer de nous fur aucun temoi-' 

gnage 
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gnagc autentique , ils etoient bien fâ- 
chez de nous reiufèr ce qu'ils voyoient 
aflè?. que nous leur demandions par un 
pur zcle de la gloire dcDieu,' & dtf 
lâiut des ames ; qu'ils etoient à la vérité 
iènlibles à toutes les fatigues que no\i^ 
avions endurées dans le grand Voyage 
que nous avions entrepris fans aucun 
autre motif que celui de la eonver- 
lion des Chinois ^'» mais que puifqu'ils 
etoient obligez , félon les maximes de 
leur Etat, de n'accorder le libre paflhge; 
par leurs terres qu'aux perfonnes qu^îls^ 
connoilToicnt, nous ne devions pas trou- 
ver étrange qu'ils nous demandaflènt 
quelques afliirances pour nous le per- 
mettre. 

i!s nous Ils ajoutèrent , pour nous adoucir le 
Se^re aîr chagiin cxtrcme que nous caufà ce 
en FrLce. ^^^^ ? ^^'^^ ^^^^ ^^^^^ ^i^^ derepalfer en* 
' France , qu'ils etoient iiir le point d'y 

envoyer un des principaux Seigneurs de 
la Cour , & que li nous voulions nous 
joindre à lui pour faire le Voyage en ia 
compagnie , il travailleroit de concert 
avec nous , à nous obtenir de notre grand 
Roy les paflè-ports & les autres cliofes 
necellàires pour l'heureux fuccez de ncK 
tre enrrepriie, 

. Quelque déterminez qu'ils nous paruf- 
fent à nous taire prendre ce parti, nous 
ne laiffames pas de les preflèr avec tou- 
tes les inftances poffibles , de ne point 
nous expolèr à toutes les lenteurs & à 
tous les frais qu'ils pouvoicnt fi aifcment 

nous 
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nous épargner ; que puifqu^ils etoiei^t 
convaincus du zcle lîncere du Roy pour 
tout ce qui regarde le fervice de Dieu ^ 
ils ne dévoient pas douter qu'ils ne luy 
fifîènt un vray plaifir;*' de nous faciliter ' 
-les moyens ' d'aller prêcher TEvangilc 
jufqu'aux extrémités de la terre. Tou- 
tes nos inftances furent inutiles , & nous 
fumes obligez d'en pailèr par tout où ils 
voulurent» 

Aprds l'ordre précis de nous retirer, 
que le Prince Galliclvin même nous in- 
tinia die la part, des Czars^ il fallut mal- 

f ré nous , nous relbudre à partir, &nous 
ilpofer à un Voyage bien diffèrent de 
celuy que nous avions concerté quelques 
années auparavant. Nous ne voulûmes 
pourtant pas nous embarquer en la com- 
.pagnie de leur Amballadeur: Car com- 
me nous défiions dés lors du fuccez de 
fes négociations en France , nous crû- 
mes qu'il etoit plus fur de ménager nos 
affaires independementdelui, quedeTy 
intereflèr tant foit peu. 

Nous allâmes pourtant lui rendre vi- nou« tl- 
fîte avant que de quitter Moskou , & il i^n* /en- 
ne fut pas marri de nous voir. Cônime f^p^f^^ 
H vouloit s'inffruire avant fon départ nom mé^^ 
•de plulîeurs chofes qui concernent la Am afla*. 
France , il nous envoya des traineaux j!^'^^^^^^ 
vers les dix heures du foir, afin de nous av'anrno- 
parler avec plus de liberté durant la nuit, trc dcpart 
& pour éviter auffi les reproches qu'il le «l'-^^^oskou* 
feroit attirez du coté de la Cour , qui 
défend à tous les Boyars , qui font en 

char- 



iS6 VOYAGE DE LA CHINE, 
charge, d'avoir aucune comniunicatioft 
avec les étrangers , fous quelque prétexte 
que ce puilïc être. 

f,;Nous paflames prés de trois heures 
avec lui : Et coijime il nous demanda 
<ivec beaucoup de bonté ce que nousju* 
geons qu'il dût faire pour être bien reçu 
en France ^ nous luy dîmes avec fran- 
chifc qu'un des plus fûrs moyens ctoit 
de faire paroitre beaucoup de generoli 
té , & de defîntereflèment dans toute 
conduite ; lans quoy les gens de fon ca- 
jadere ne fo^t jarhais eftimez à laGour 
de France ;'rôç qiie'^c'etoitiiàns doQte4>ar 
le défaut de ces précautions*, que 'lès 
PredecefTeurs n'y avoient pas trouvé tcH>- 
te la fatisfaâion dont ils s'etoienf . flat> 
tez. Mais quelque chofe que nous luy 
dilïïons , nous le vimes peu diipofé à 
nous écouter fur ce point : Et tandis que 
.nous luy parlions, on etoit occupé dans 
ùi, cour à charger plus de cent charriots 
de diverfes fourrures , dont nous n'eû- 
mes pas de peine à connoitre que le de- 
bit etoit le principal motit' de fon Am- 
ballade. 

VbritaWes En effet , comme il y a trcs-peu d'ar- 
^î^tï^l^- gent dans toute la Mofcovie , & qu'on 
biffadc. n'y en voit qu'autant qu'il en vient des 
PaVs étrangers ; il s'en faut de beaucoup 
qu'il ne Ibit fuffilànt pour le débit de la 
grande quantité de peaux de toute forte, 
qui font le meilleur revenu des C7,ars. 
C'eft auflî pour cette raifon qu'ils ne Içau- 
roient fe paflèr d'çnvoy er de tems en teii^s 

dans 
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dans les Royaumes étrangers une trou- 
pe des Marchands fous la conduite d'un 
Ambaiïadeur, qui outre qu'il les défraye 
dans tous les Païs où il va , les affran- 
chit encore de toutes les Douanes, qui 
leur enleveroient une bonne partie de 
leur gain , s'ils etoient obligez de les 
payer à la rigueur. 

Celuy dont je parle, qui efl: un Prin- 
ce des plus confiderables de la Mofco- 
vie , & une des meilleures Têtes de TE- 
tat , n'auroit peutetre pas été marri de 
fe voir debarafTé de tout cet attirail de 
Marchandifes , qu'il prevoyoit aflèx luy 
devoir nuire dans la fiiite ; & comme il 
aimoit l'honneur plus que ne fait le corn- 
mun des Mofcovites , il auroit été fort 
aife de fe voir en état de bien foutenir 
fon caraâere: Mais l'intérêt de la Cour- 
auquel il ne put s'empêcher de facrifier 
le lien propre, ne luy permit pas défai- 
re autre chofe dans cette occafion que ce. 
qui s'etoit toujours pratiqué jufqu' alors; 
de forte qu'il fè vit obligé de le mettre 
à la tete de plufieurs Marchands , à qui 
on donna la qualité de Gentilshommes : 
qualité qu'ils n'avoient pourtant pas de 
peine à quitter dans toutes les rencon- 
tres où ils s'aeiflbit de vendre les mar- 
chandifes , dont ils avoient été char- 
gez. 

Ce fut deux ou trois jours après cette Kons par- 
vifite nofturrie , que nous partimcs de tons de 
Moskou en compagnie d'un I3oyar Mof- un 
«ovite , qui retournoit à la mailbn, fur BoyarMoN 

les covitt. 
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les frontières de Lkhuanie , & qui ayanf 
été autrefois Catholique, comme il nous 
le dit luy même en foupirant , confer- 
voit encore de l'inclination pour tous 
ceux qui Tetoient. 
lîTjpofture Les Hollandois , qui voulurent faire 
dcsHoiian- (çavoir à toute l'Europe notre retour en 
jet du refus ^^'^^^cc , n'curcut pas tant d'égard pour 
que nous nous , que ce Seigneur Mofcovite , quand 
font les en parlant de nous , ils publièrent avec 
jo covi- ^^^^ aflîirance qui leur eft ordinaire , 
lors même qu'ils débitent les faulîètex 
les plus connues , qu'il avoit paru à 
,,Moskou deux Jefuitcs François , dont 
^,run prenoitla qualité de Médecin, & 
„ l'autre celle de Chirurgien , dans reC^ 
,,perance de pouvoir s'ouvrir , à la fa- 
„ veur de la Médecine & de la Chirurgie , 
„un chemin par la Sibérie & la grande 
,,Tartarie , jufqu'à 1 Empire de la Chi- 
,,ne: Mais que les Czars après les avoir 
„ convaincus de quelque grand crime 
„( qu'ils ne nommoient pas pour epar- 
„gner Cms^ doute notre réputation ) les 
„avoicnt fait arrêter & mettre entre 
„les mains du Prince d'Olgo-Rouka , 
„pour les conduire en France, où il ne 
„ manqueroit pas de les faire punir , com- 
„ me ils meritoient. 

-Je ne fçay fur quoi fondé , ces Me(^ 
fleurs nous ont voulu faire notre procès 
en cette occafion: il y a bien de l'appa- 
rence 4u'ils vouloient nous feire un cri- 
me de la découverte que nous avions en- 
treprilè , pour porter plus aifcment la 

Foy 
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Foy aux Nations les plus éloignées , mais 
y penfbient-ils , eux à qui Monlîeur Ta- 
vernier , tout Proteftant qu'il etoit , n'a 
pû s'empêcher de reprocher l'inicniibili- 
té qu'ils font paroitre pour la Religion , 
tandis qu'ils témoignent tant de zcle & 
d'ardeur pour l'etabliflèment du com- 
merce. Que s'ils ont voulu que nous 
fiiflîons coupables pour nous être ièrvis 
des Sciences & des Arts , dont ils pré- 
tendent peutetre que l'exercice foit blâ- 
mable dans un MilOonaire , ils doivent 
fçavoir , que tout ho^nme qui fait pro- 
feffionxle Ja vie Apoftolique, eft obligé^ 
A l'imitation de l'Apotre , de fc faire 
tout à tous , quand il s'agit de gaigner 
tout le monde à Jefîis-Chriil: , qu1l peut 
prendre tous ks moyens honnêtes & 
licites, pour reuflir dans ion employ^ 
xjui n'a pour but que la converlîon des 
ames. 

Mais comment les holandois ont-ils 
pû le formalifcr de la qualité de Méde- 
cin , que le fèul 2ele de la gloire de Dieu 
pourroit nous faire prendre dans les païs 
étrangers , eux qui font lî peu de fcru- 
pule de renoncer aux plus faints enga- 
gemens de leur baptême quand il s'agit 
d'y établir leur commerce ? Quoi donc 
il leur fèroit permis pour entrer au Japon, 
où le Chriftianifine n'eft ni reçu ni tolé- 
ré , de protefter hautement comme ils 
font chaque jour , qu'ils ne font que 
Marchands , quoiqu'on les preflè de 
déclarer s'ils font (Jhrctiens ; & nous 

n'au- 



îço VOYAGE DE LA CHINE, 
n'aurions pas la libcrré , dans le deflcin 
d'ouvrir un paflàge à l'Evangile , de nous 
apliquer chez les Nations infidèles à la 
guerilbn des corps , pour reuflir plus lu- 
rement à celle des;ames? J'en appelle 
^ aujegement même de ces Critiques li 
peu railbnnablcs , pour fçavoir qui d'eux 
ou de nous cft plus criminel dans le choix 
qu'il fait des moyens capables de con- 
duire à la fin que chacun denousfepro- 
pofè, 

tJn RcU- Quelque refus que nous fiflènt alors les 
^ieux de Mofcovites de nous laiflèr paflèr par leurs 
Saint^^Do- ^^^rcs , nous ne defefperamcs pourtant 
minique pas de rcnoucr nos deflèins fur la parole 
chargé des'' qu'ils nous donnèrent de nous accorder 
^".^"pç^j.^^ que nous leur demandions, 

fe pour le quand ils fçauroient que le Roy autori- 
Pape & Ibit notre entreprifè. Ce fut auffi dans 
pour l'Em- ^^^^^ yyj^ j^qj^ Compamon & moi 

pereur fc i j r> i ° 

joint à pnmes la route de Pologne , en com- 
aous pour paguic du Boyar Mofcovite dont je viens 
Vlione Parler , & qui nous fit en chemin ton- 
0 ogne. amitiez polfibles , auffi bien qu'à 

un Pere de Saint Dominique qui s'etoit 
joint à nous, &quietoit chargé des Let- 
tres du Chà de Perfe pour le Pape & pour 
l'Empereur. 

Raifons La première etoit enfermée dans un 
qui ont j^chet de toile d'or , & la féconde 
feT^Pc^fans d^^'^s un autrc de toile d'argent. C'e- 
d'ecouter toit UDC rcpoufc à ccllcs quc ces deux 
les propofi- Puifïances lui avoient écrites en meme- 
îeur^Tfai^ ^^^^ ^ P^^^ l'cxhortcr à profiter dcsfuc- 
icifou- CCS que Dieu domioit à leurs armes, 

pour 
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pour recouvrer les places que les Turcs vent de fc 
avoient enlevées à la Perfe il y a déjà 
quelques années , mais que ce Prince ne ^and ll^ 
vouloit point reconqueifr aux dépens gneur. 
de fon repos & de fon plaifir , auquel 
il Cicrifie toutes chofès. Outre que Ty/- 
tamadoulet , c'ell-à-dire le grand Vifir de 
l'Empire , etoit bien éloigné de fairç la- 
guerre aux Ottomans , foit que le iùccés 
lui en parut douteux , foit encore , ce 
qui eft plus vray-femblable , qu'il vou- 
lut fe faire une mérite auprès du grand 
Seigneur , d'avoir détourné le furieux 
orage dont fon Empire etoit menacé. 
D'ailleurs il ne fut pas marri de luy té- 
moigner par-ià rattachemçnr qu'il asvoit 
pour la Religion des Sunni , dont il,' fai- 
foit profeflîon , tout Perfm qu'il etoit, 
& quelque engagement où le mit fa Char- 
e d*etre 4u moins à l'extérieur un 
es plus 2elés defcnleurs de la fc6le 
d'Aly. 

Quelque motif qu'eut le Chà de Per- 
fe pour ne fe pas rendre à toutes les rai- 
fons que plulîeurs Ambaflàdcurs des Prin- 
ces d'Europe lui reprefèrtterent ibuvent, 
il eft fur que la reponfe qu'il fit aux der- 
nières Lettrés qu'il reçut de leur part, 
ne portoit autre choie , fi non qu'il y 
avoit encore un voile quil'empechoitde 
voir clair dans toutes les affaires qu'ils 
lui propofoient ; & c'eft ce que conte- 
noient en fubftance celles dont etoit 
chargé le Religieux Allemand, qui etoit 
un f^iiit Homme , avec qui nous traver- 

Hunes 
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famés une partie de la Mofcovie , la 
Nous arri- Lithuauie , & la RulTie blanche , & de. 

fovie^Jnzê '^^^ ^^^^^ ^^^^ ftparames enfin avec ré- 
mois après grct à Varfovi^, où nous arrivâmes en-* 
notre cie- lemble le douzième de Mars de Tunnée 
^rcdePcr- j^jj lix cens quatre-vingt fix , environ 

onze mois après que le Pere Barnabe & 

moy fumes partis d*Irivan. 

Fin du Troifieme livre. 
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N peut dire afïèz véritable- 
ment des perfonnes qui font 
profeffion de lavieApofto- 
li que , ce qu'im Auteur a dit 
d'un ancien Héros dont il 
vouloit relever le mérite , lorfqu'en fai- 
iknt un détail de fès adions , il afîîiroit 
que la fin de chacun de fès exploits la- 
borieux, n'ctoit à proprement parler que 
le commencement d'un nouveau auquel 
Ibn grand courage l'engageoit. Le Vctt 

Quelque abbatu 'que tutlePereBarna-^^mabe 
bé par tous les travaux qu'il avoiteflîiyez ^""^ 
durant plufîcurs années deMifiion dans venir cn^ 
rOrient , & par toutes les miferes qu'il France où 
avoit fouffertes dans l'exécution du def- heureufe 
fein qui nous avoit fait fortir de la Pcrfc, mentnoûe 

I il retour. 
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il lut obligé de renoncer au repos qu'on 
iHnvitoit de prendre à Varfovie^ pour fe 
rendre au plutôt à Dant^ie ^ où- il efpe-. 
roit de trouver un Vaiflèaù qui le recon- 
dùiroit eâ France. 

Comme il etoit neceflàite , qu'un de 
nous ne s'eloignat pas trop deldiMofco- 
vie , pour s'inlbrmer plus ailèment des 
difpolitions où Ton y pourroit être à no- 
tre égard , afin d'en donner de tems en 
tems des avis certains, nousconvinmes 
enfemble , que , tandis qu'il iroit mena- 
ger'uos affaires auprès de nos Siiperieùrs 
en France, je m'arreterois en Pologne, 
pour y prendre d autres meliires capa- 
bles de. nous aflùrer le iùccés notre 
entreprife. 

.Ce fut dans cette vue , qu'il me quitta^ 
& que la Providence luy fit trouver à 
point nommé danslePortdeX>antxicun 
Vaiffeau prêt à faire voile pour la Hol- 
lande. Il s embarqua deflùs , & après quel- 
ques jôuts de navigation, il arriva heu- 
reufèmcnt à Amfterdam^ d'où il paflà eri 
toute diligence à Pitri.s. 
' ''Tandis 4u'il y liegôdôlt nos affaires 
^^^'avec tbut le bonheur ' délit nous nous 
k.fe- étions ^^^fl^^ , la pi'etë' ' des; François 
four que je qui font établis en fort grand nombre à 
Bs^àvarfo- yarfovie, ne me permit pas d'y mener 
une vie oifive. Comme ils Ipuhaitoient 
depuis "longtcms d'avoir auprès d'eux un 
Jcfiiite François qui put leur procurer les 
fecôurs Ipîrituels, qu'ils ne trouvent pas 
aifement dans un Roiaumc étranger , ils 

m'en- 
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m'envoyèrent le Bourgmeftre de la Na- 
tion , pour me prier de vouloir bien me 
charger durant le ièjour que je fbrois obli- 
gé de faire dans cette Ville Royale , de 
♦ la conduite de leurs ames , & fur tout 
du foin de la Prédication , dont ils etoient 
privez depuis plulîeurs années. J'accep- 
tai fins peine cetemploy, &jele conti- 
nuai enfuite jufques à ce que nos affai- 
res fullcnt entièrement réglées pour en-r 
treprendre un fécond Voyage de la Mof- 
covje. 

Si remprejflèmcnt que ces Chrétiens 
véritablement zelez, firent paroitre pour 
la parole de Dieu , & pour tout ce qui 
regarde le falut, me donna bien deTcx- 
ercice durant tout letemsqueje demeu- 
rai auprès d'eux , mes travaux furent in- 
finiment adoucis par le fàint ufage que 
je leur vis faire de toutes les inftruélions 
que le Saint-Elprit voulut leur donner 
par mon miniftere ; & je' n'ay jamais 
mieux reconnu qu'en cette occafîon, 
combien un cœur en qui le Chriftianif- 
me eft profondement enraciné , revient 
àifement de tous les defbrdres aufquels 
ilauroit pu s'abandonner, loriqu'on luy 
reprefente les devoirs defonetat, & qu'il 
eft pénétré des obligations aufquelles fà 
Religion l'engage. 

Mais quelque confolation que me fit 
reflfentir la ferveur que failbient paroitre 
les Catholiques , le Ciel m'en procura 
tine autre qui ctoit ce lemble encore plus 
propre de ma profeflion de Milîîonaire , 

I X qui 
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qui a principalement pour but la con- 
verfion des Infidèles ôc celle des Héré- 
tiques. 

Batêrae Le Prince TCirtoreski aflèx connu 
d*un Tar- ^^^^g toutc la Pologne , pour fa grande 
probité & pour fon rare mérite, qui luy 
ont attiré la vénération de tous les Po- 
lonois , avoit parmi fès domeftiques un 
efclave Tartare à qui les bons exemples 
de fon illuftre maître avoient infpiré de 
rinclination pour le Chriftianifme ; mais 
comme ce vertueux Palatin ne trouvoit 
perfonne qui put inftruirecemalheufeux 
Mahometan , faute d'entendre fk Lan^ 
gue , il etoit extrêmement affligé de ne 
pouvoir féconder les bons defîrs de ce 
feniteur bien intentionné pour la Reli- 
gion Chrétienne, quoiqu'il ne la connut 
encore que fort liiperficiellement. 

Quand il eut appris que je fçavois le 
Tartare , il m'envoya incontinent cet 
Infidèle à demy gagné , pour luy expli- 
quer les Myfteres de notre fainte Foy ^ 
& pour l'inrtruire de tous les engagemens 
jjue contrafte celuy qui l'embralle. Je 
n'eus pas de peine à ouvrir les yeux à 
cet aveugle, que le malheur de la naiC- 
fance , plutôt qiie l'obftination avoit re- 
tenu jufques alors dans l'Infidélité. Com- 
me il avoit beaucoup de docilité, je l'eus 
bientôt difpofé au batéme , qu'il rcceut 
en effet le jour de la Pentecôte, au grand 
contentement de fon généreux Maitre , 
qui luy donna la liberté au moment qu'il 
cclfa actre Tefclave du démon , lequel 

ta* 
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tacha par quantité de menaces reïtcrécs 
"d'enlever à J. C. cette prccieufe con- 
quête. 

C'eft ce que j'appris de ce nouveau Fi- 
dèle quelques jours aprds qu'il eut été 
régénéré dans les eaux du faint batcine, 
& je hiy ajoute d'autant plus de Foy, 

Sue c'etoit une ame des plus finceres & 
es plus candides que j'aye connu . 
• Un jour quejeluyparlois du bonheur Les peines 
de fon état & de la grâce que Dieu luy qu^iuy^'aic 
avoit faite de l y appeller, il me dit avec pour Vcw 
fa îîmplicité ordinaire , qu'il l'avoit ache- decourucr. 
^ tée bien cher , & qu'elle avoit penfé luy 
coûter la vie , puis m'ayant fait un pe- 
tit détail de toutes les tentations violen- 
tes dont il avoit été combattu dans le 
tems que je m'appliquois le phis à Tin- 
ftruire & à le former au Chriftianifme, 
il me déclara qu'il luy etoit apparu plu- 
fleurs jours confccutifs un fpeétre hideux 
& horrible , qui le menaçoit de l'étran- 
gler s'il perfiftoit encore dans la refolu- 
tion de fe faire Chrétien. Il m'ajouta 
cnfuitc que ce même phantome l'avoit 
fi fort intimidé , tandis qu^on le difpo- 
foit par les cérémonies accoutumées de 
l'Eglife à recevoir ce premier de nosSa- 
cîemens , qu'il fe feroit in àilliblcment 
enfui fi je n'avois été auprès de luy , & 
fi je ne l'avois retenu par ma prefencc, 
mais que toutes ces reprefentations af- 
freules avoient enfin celle dans rinllant 
qu'ail receut le batême, dont il avoit re- 
connu la vertu efficace par la paix & la 
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douceur qu'il avoit refTentie au fond de 
Tame, depuis cet heureux moment. 
Abjuration La converfion de cet Infidèle fut fîii- 
therien"" quelque tems après de celle d'un Lu- 
]«ongrois. thcricn Hongrois , que j'avois toujours 
pris pour un fort 2elé Catholique ; il 
ctoit aflidu a tous les fermons que je 
faifois , & là conduite réglée repondoit 
aûti à l'idée que je m'etois formée de 
luy , avant que de le bien coiinoitre. 
Auffi tus-je extrêmement furpris, quand 
il vint me déclarer , un jour que je m'y 
attendois le moins , l'aveuglement ou 
il avoit vécu jufques alors, oc la refolu- 
tion fincere où il etoit d'obéir à la voix * 
' de Dieu , qui le- prefîbit fortement de 
quitter fon erreur. Comme il etoit par- 
faitement inftruit de tous les points de 
notre Religion, & qu'il en paroiflbit ex- 
traordinairement convaincu, je n'eu9 
que la peine de recevoir fon abjuration^ 
^ de le préparer enfuite à recevoir les 
autres Sacremens de 1 Eglilè. 

Cependant quelque occupé que jefuf- 
fc des fondions propres de mon mini- 
ftere, & quelque conlblationqueleCiel 
m'y fit goûter , je ne laiflay pas de 
penlcr aux moyens de concerter fiire- 
ment le grand deflèin qui nous avoit 
obligez de venir en Pologne. ' 

La necefTité où je me vis d'entrenir 
un commerce de lettres avec mon Com- 
pagnon, qui etoit en France, mefitre* 
courir à Monfieur le Marquis de Be- 
thune pour me l'alTurcr avec moins de 

pei- 
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peine. Ce Seigneur qui eft depuis long- 
tems à la Cour de Pologne me fit cou- 
:jioitre dans cette occafion , & en plu- 
fieurs autres qui fe prefcnterent dans la 
fuite , non feulement cet attachement 
qui eft héréditaire à toute fa Famille pour 
notre Compagnie ; mais encore tout le 
ïele que le plus Grand & le plus Chré- 
tien de tous les Rois puilTe exiger d'un- 
ie fes plus fidèles Miniftres. 

Quand il eut appris par la lettre que. 
je me donnai l'homieur de luy écrire, 
le motif qui m'avoit porté à luy deman^- 
der fa protedion , outre les aflurances 
qu'il voulut bien dés-lors m'en donner 
de la manière du monde la plus obli- 
geante il eut encore la bonté d'entre- 
tenir de notre deflein fa Majefté Polo^ 
noilc, de qui il apprit des chofes fi par- 
ticuliercs,touchant Ja route que nous vou- 
lions aller (îecouVrir,qu'il m'engagea d'al- 
ler bientôt à la Courpoury pu i 1er, com- 
me dans lafource, les belles &fures lu- 
mières qui nous auroient été d'un ii grand 
fecours , fi nous avions pu vaincre l'obili- 
nation des Mofcovites. 

En cftct , quand on Içut en France, 
combien le Roy de Pologne, qui ell un 
Prince des plus curieux & des plus éclai- 
rez qu'il y ait en Europe, s'embloits'in- 
tercllcr dans cette découverte , & com- 
bien la proximité de fes Etats avec ceux 
de Mofcovie , pouvoit nous en faciliter ^ 
l'exécution , je reçus ordre d'aller luy geùhalur 
prefcutcr mes refpeéts & implorer fon ail- dePoiOgac. 
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torité Royale , pour raccomplilièmcnt 
de nos deffeins , qu'il pouvoit favorilèr 
d'autant plus aifement , qu'il venoit de 
conclure avec les Mofcovites un Trai- 
té , dont un des plus importans Articles 
pour la Religion portoit, que les Czars 
accorderoicm le paflàge libre fur toutes 
leurs terres aux Religieux que fa Maje^ 
ûé Polonoife voudroit envoyer dans la 
luite , pour prêcher l'Evangile aux Na- v 
tions Infidèles. ^ 
De fi heureufes conjonfhires qui flat- 
toient agréablement toutes nos efperan- 
ces , me firent partir de Varfovie fans 
delay , pour me rendre à Javarow , où 
-etoit alors la Cour. Monfieut^ de Be- 
thune me prefenta à là Majefté'&il me 
procura l'honneur de luy bailer la main^ 
•peu de tems après mon arrivée. Ce fut 
aufli pour lors que j'eus le plaifir de mç 
•convaincre par moy-meme de tout cg 
que j'avois jamais oui dire tant en Eu- 
rope qu'en Afie des grandes qualitez de 
cet augulle Prince , que tant de Vertus 
•heroiques rendent par tout recomman- 
dable. 

, Comme il avoit été informé du dep. 
fcin qui m'amenoit à la Cour , il eut U 
bonté de me jetter le premier fur le pro- 
jet de notre Voyage par terre à la Chi- 
ne , & il me donna de fi grandes ouvertu- 
res pour le concerter encore plus avan- 
tageufement que nous n'avions pu faife^ 
que je regretteray éternellement l'occa- 
iion que nous a fait perdre l'enler dechai- 
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ne contre nous , de Texecuter dans des 
circonllances aulïi favorables , que cel- 
les où nous nous trouvions alors. 

Un Ambaffadcur Mofcovite , nom- r.c Roy âe 
me Nicephore , que les Cxars avoient ^o\o?:ne 
envoyé à fa Majefté Polonoife quelque ^^^^ç^. |,., 
tems après fon retour de Pékin , où il memuires 
etoit allé en la même qualité , avoit q".^ i^y 
communiqué à ce Prince les belles lu- AmKw 
mieres , dont il eut la bonté de me rai- fadeur de 
•te part , auflî-bien que du Routier eu- Mofcovie » 
rieux qu'il avoit fait drclTcr par Monfîeur N^éephorc, 
d'Ablancour fur^les Mémoires que cet qui ctoi: 
Envoyé luy laifla. aiie à k 

Tout s'accorde fi parfaitement avec f^'"^*P^»* 

, 1 ^ -f r . grande 

le témoignage des autres Voyageurs qui Tarcarie. 
ont fait depuis lui ce chemin , qiCôn ne 
peut rieiî ajouter à la defcription exafte Auxdcgrcz 
& fidèle qu'il a donnée de tous lesPaVs j^^^^'^^j^' 
& de tous les Peuples qu'il a découvert tftudc prc'â 
fur la route : j'eus fouvent le plailîr*à Cm Roa- 
mon fécond Voyage de Mofcovie de me ^^^^ 
convaincre de l'uniformité des fentimens ^ ^' 
dans tous ceux que je confoltai cxprest, 

f our m'alTurer de la vérité de ce pailage. ^ 
l n'y en eut aucun qui ne me dit de fui- 
te la pofition de toutes les Villes & de 
tous les Forts dont il etoit fait mention 
dans cette carte , à qui ilnemanqueroit 
du tout rien fi les degrez de longitude 
& de latitude y etoyent fidèlement mar- 
quez. Mais il ftra bien difficile de s'af- 
iurer jamais de cet article , à moiiîs 
que les Mofcovites qui font incapables 
de faire aucune obfervation tant foit.pcu 
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régulière , ne veuillent permettre à quel- 
que Mathématicien plus habile qu'eux 
de les prendre. 

Quelque imparfait que foit ce Routier, 
par la raifon que je viens de dire , je 
n'ai pas laiflë de Tinferer dans cet Ou- 
vrage , pour taire voir comme d'un clin 
d'œil tous ces grands & vaftes Païs qui 
nous avoient été inconus jufqu'à cette 
heure, & pour rcprefcntcr en mcme- 
tems les Conquêtes des Molcovites , dont 
l'Empire n'eft prefque plus borné du co- 
té de l'Orient que par la fiimcufe mu- 
raille que les Empereurs de la Chine 
avoient autrefois tait bâtir pour empê- 
cher les incurfions des Tartares Occi- 
dent î^ux. 

Comme ce que j'ai déjà dit dans le 
Livre précèdent de la route que tiennent 
les Mofcovites pour fe rendre à la Chi- 
ne, en eft tiré en partie des mémoires que 
le Roy de Pologne me fit la grâce de 
me communiquer , & que. d'ailleurs je 
ii'ay eu d'autre peine dans la fuite que 
de m'afliirer à loiiîr des connoilîànces 
qu'il eut la bonté de me donner pour 
Jors , il feroit inutile de le répeter id, 
puifqu'auffi bien je n'ay rien a y ajouter, 
li-non qu'on peut compter d'autant plus 
lîirement iiir la vérité de tout ce que j'ai 
ccrit de la facilité qu'on trouve à taire le 
Voyage de la Chine par terre , qu'on 
avoit cru jufqu'à prefent impraticable, 
qu il apuiïé par l'examen du Prince le 
f lus cciuiré & le plus incapable de iè laiA 
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1èr donner :1c change en cette matière, 
qu'il y ait peutetre dans le monde. 

Toutes ces inftrudions que je ne man- 
quai pas d'envoier en France jointes 
aux autres lumières que nous avions dé- 
jà tirées de plufieurs autres endroits fort 
furs , animèrent extrêmement nos Su- 
périeurs à favorifèr nos defTeins , dont 
ils prevoyoient de fi grands avantages 
pour le bien de la Religion. Comme ils 
ctoient convaincus par tout ce que là 
Majcfte Tres-Chretienne venoit de taire 
pour la converfion du Royaume de Siam, - 
de la proteftion que nous devions efpe- 
rer du Fils aine de TEglife, fans lequel 
il ne fe fait plus rien de grand dans le 
monde , ils jugèrent aifemcnt que le 
moyen le plus efficace pour faire rcuf- 
lîr notre entreprifè ^ etoit de la propo- 
fèr à ce Monarque , qui embraffè avec 
tant d'ardeur tout ce qui regarde le fer- 
vice de Dieu. Le Roy , 

Ils ne fè trompèrent pas dans leurs p^^^r aura- 
vues : car à peine lui eurent-ils repre- "^'^ficins! 
fente les grands biens qu'on pourroit ti- 

nous fait 

rér <îè cette nouvelle découverte , qui expédier- 
'ne' fîoùs promettoit pas moins que la ^^^^^J*^^^^'^" 
converfion de la Tartarie entière , que Mirheim- 
ce Prince le plus lelé qui fut jamais leur tïaens, des 
accorda iùr le champ' tout ce quils lui ^^^sie^- 
demandèrent pour nous faciliter cetim- très de re- 
portant pailage. Outre les paflèports les cotyiman- 
plus avantageux qu'on eut pû defirer , ^^"'^"j^, 
& les fecours particuliers qu'il eut laci"îsde 
bontc de nous ^donner , il nous fit viofcovic. 

16 ex- 
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expédier des Lettres Patentes de fes Ma* 
thcmaticiens pour nous autorifèr davan- • 
tage dans tous les Païs où nous ferions 
obligez de pafler , avec d'autres recom- 
mandations tres-fortes pour les grands 
Ducs de Mofcovie , qui nous avoient 
marqué tant d'empreflèment poîir avoir 
ces alliirances de l'intérêt que prenoit à* 
l'exécution de nos dellèins , le Monarque 
du monde qu'ils eftiment & relpeélent 
le plus. 

Oanc ïèrapas marri ians doute de 
içavoir la manière dont elles font con- 
çues , & peutetre aura-t-on du plaifir 
à voir la lifte bizare des Titres pompeux 
& magnifiques dont fè flattent les Czars, 
& dont ils font fi jaloux , que.lî on vient 
à en ometre un ièul dans les Lettres 
qu'on leur écrit , on peut s'afliircr qu'elles 
ne feront jamais reçues. Voici la copie de 
.celle dont fà Majefté nous fit l'honneur 
de nous charger pour les deux Princes 
qui font aujourd'huy fur le Throne. 

Copie (îe la,, Tres-hauts -, tres-excellents , três- 
Lettredu ^^puiflàns , & trcs-magnanimes Princes, 
Cws^."^ ,,nos tres-chers Frères & parfiiits Amis 
yjCzars & grands Ducs Jean & Pierre 
^Fils d'Alexis , Autocrateurs de toute 
,,la grande , petite & blanche Ruflic, 
^Mofcovie, Kiovie , Wolodimeric , No- 
„vogord , Czars de^Cazan , Czarsd'A- 
^,ftrakan , Ciars de Sibérie , Seigneurs 
,,de Pleskow, Grands Ducs de Smo- 
j^lensko, Twcrjuhor, Pcrme, Vell- 

„quie^ 
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„qiiie y Bulgarie . & autres , Sei- 
,^ncurs & grands JDucs de Novogord 
^intérieure de Tzernikovie , Relêns,. 
„Roilof,. Jeroslaw, Bielejezor, Udor, 
„Obdor , Cpndomir , & de tous les quar- 
,,tiers du Nord, Seigneurs d'Iberie, Czars 
„de Cartalanie , Garlinie , Ducs de Caba- 
„din , & Ducs>des Ducs de Circaflîe & 
^Géorgie , & de plufieurs autres Sei- 
„gneuries & Etats Orientaux , Occiden- 
„taux & Septentrionaux , Paternels^ 
^Grands Paternels Héritiers , Succef- 
,/eurs , Seigneurs , & Dominateurs. 

Etant bien aifede favorifèrcn tout 
,,ce qui dépend de N^us , les pieux def- 
5,feins des Pères Jefuites nos bons & fî- 
„dels fujcts , qui vont en Miffion à lU' 
„Chine, & autres Pais Orientaux , pour 
^annoncer l'Evangile, & donner la con- 
„noiflance du vray Dieu aux. Peuples 
,,qui habitent ces climats, & pour y faire 
„eu meme-tems les obfervations neceP- 
„(aires , pour la perfe6lion des Arts & 
^,ScienceSy ce qui regarde également l'a- 
.„vantage de. toutes les Nations , & étant 
„informex de la facilité qu'il y a à aller 
„à la Chine par vos Etats , Nous vous 
,,prions de taire donner à ces Pères toutes 
^les permiflions & palTe-ports dont ils 
,,auront befoin , non feulement pour al- 
,,ler & venir par les Terres & Mers de 
.„votre Domination , mais même pour 
„y recevoir toute forte de proteftion & 
j,de fêcours , fur Taflurance que nous 

„vous 



2o6 VOYAGE DE MOSCOVIE. 
•,vous donnons de faire le femblable en 
,,pareil cas , lorfquc nous en ferons 
„prie2 & requis par Vous. Sur ce, nous 
^prions Dieu , très hauts , tres-excel- 
„lens , très puifTans , & tres-magnani- 
„mes Princes , nos tres-chers Frères y 
5,& parfaits Amis, qu'il veuille tenir vos 
„Majefte2 en fa fainte & digne Garde. 
„Ecrit à Fontaine-bleau , le huitième 
, jour d'Ofilobre mil fix cent quatre-vingt 
5)fèpt, 

Votre bon Frère & parfeit Amyj 
LOUIS 

G G L B E R Tv 

Comme il n'eft point de Peuple au 
monde plus formaliile que celui de MoC- 
covie , on eft obligé non feulement dans 
les Lettres qu'on écrit aux Czars ,. de 
fpecifier diftinôement toutes les quali- 
tés dont ils fe tont honneur , mais en- 
core d-^ns les Harangues qu'on leur fait 
en public toutes les lois qu'on prononce 
leur nom ; de forte que pour peu que 
la mémoire vienne à manquer à un Am- 
baflàdeur où à quelque autre y dans Te- 
numeration de tous ces fuperbes Titres^ 
il court rifque de recevoir un affront de 
la part des Miniftres ^ qui aimeroicnt 
mieux qu'on enlevât une province à TE- 
tar que de fouffrir qu'on ravit à leurs 
Maitres la moindre de^ ces qualiteî;, 

qu'ils 
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qu'ils confiderent comme autant d'appa- 
nages de la Couronne. 

On eroit allez inrbrmc en France de 
leur delicateflè fur ce point , & c'eft pour 
cela qu'on voulut bien obferver toutes 
ces tormalitez à leur égard , dans l'eÇ- 
perance de les engager par là à nous être 
plus favorables. 

Dans le tems que le Pere Barnabe tra- on prend: 
Vailloit de fon coté à nous procurer tou- le denvm 
tes les furetex polfibles pour Texccution "Q"* ^P- 
de notre entreprife , je reçus ordre de q^îl^rief^^^^ 
nos Supérieurs de nous aflocier dans la ces Polo. , 
Pologne quelques Compagnons égale- 
ment zelez &: habiles qui puiflent nous 
en faciliter le fuccés. 11 ne me fut pas 
difficile de les trouver dans ce beau 
Royaume où notre Compagnie a deux 
grandes Provinces. L'une & l'autre vou- 
lut avoir part à cet important deflèin , 
& donner chacune à Dieu lli vi6i:ime^ 
Quoyqu'il y eut beaucoup de Jefuites qui 
foupirafîènt depuis long-tems après ce 
bonheur , nous nous contentâmes de 
deux qui en valoient à la vérité plu- 
lîeurs autres. 

Le premier que nous fournit la Pro- ç^^^c^^^ 
vincc de Cracovie fe nommoit Zapols- deldeux 
ki , qui demandoit depuis plus de vingt icfuitcs qui 
ans avec des empreflèmens excraordinai- ^^^^^^ ^^^^ 
res la Miffion de la Chine. 11 etoit d'une Mimon de 
des plus illultres Familles de la Polo- la chmc. 
gne & avoiteu parmi nous les emplois 
les plus confiderables : outre laPhiloib- 
phie , la Mathématique & laTheologie 

qu'il 
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qu'il avoit enfeignéc plufieurs années avea 
honneur , il fçavoit bien ks Langues , 
& fur tout k Ruffienne , à laquelle il 
s'ctoit particulièrement appliqué , en at- 
tendant l'occalion que nous luy fîmes 
naitre , & quMl cherchoit depuis fort 
long-tems. Il etoit Redeur d'un des 
principaux Collèges de laPruiTe Royale, 
quand il fçut le dcflein que nous avions 
pris d'appel 1er à notre fecours quelques 
Pères de fa Nation , il folicita fi puif 
famment à Rome la permiffion de le 
joindre à nous , &ilfit paroitre tant d'ar- 
deur pour s'aflurer le bonheur d'une vie 
entièrement Apoftolique , dont il n'avoit 
pu jouir jufqu'alors , qu'on fut obligé 
de le décharger de fon employ de Su- 
périeur pour le laillèr engager dans les 
travaux de l'Apoflolat. 

Le fécond nommé Terpiloweski , 
dont la Province de Lithuanie fit un la - 
crifice à Dieu qui lui coûta bien cher, 
etoit aufli un homme d'un tres-rare mé- 
rite , il enfeignoit la Mathématique dans 
rUniverfité de Vilna , dans le tems 
qu'il apprit que je travaillois à nous aC- 
furer quelques Compagnons de voyage. 
Comme il avoit toutes les quai itez qu'on 
peut fouhaiter dans un Miffionairetres- 
accomply , une vertu à l'épreuve. , une 
douceur charmante , une adreflè admi- 
rable pour tous les ouvrages de main , 
une delicatelTc tres-grande à toucher tou- 
te forte, d'inftrumens , & à manier le 
burin je l'animai autant qu'il me fut 
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poflible , à ne riciv épargner pour obte- 
nir de tes Supérieurs la grâce dont la 
profonde humilité le faifoit croire indi- 
gne , quoiqu'il la deiîrat avec une paf- 
iion extrême. Il me crut , & à force de 
fupplications & de prières reïterccs , il 
furmonta tous les obftacles qui s'oppo- 
foient à Taccompliflèment de fcs faints 
defirs. 

- La Langue Efclavonc & Ruflîcnnc 
que ces deux Miflionaircs entendoient 
parfaitement , nous mettoient en^ état 
avec la Turque & la Tartare , que le 
Perc Barnabe & moy fçavions alors fuf- 
lîïàmment , de traverfer la Sibérie & tou- 
te la grande Tartarie , juiqu'aux confins 
de la Chine , lans avoir befoin d'aucun 
Intrepreteetranger,& c'ellpour celàque 
nous engageâmes la Pologne à entrer dan$ 
notre deflein , & à s'unir à nous pour 
découvrir aifément ce paffage , qui eut 
été dans la fuite d'autant plus avantageux 
à toute notre Compagnie , qu'il lem- 
bloit nous aflîirer la communication 
avec lès Païs du monde les plus éloig- 
ner. 

On n'eut pas plutôt fçu en France les 
hcureulès difpofitions que j'avois trouve 
du coté des Pères Polonois pour avan- 
cer l'ouvrage de Dieu , qu'on travailla 
avec toute la diligence poflîble à nous 
procurer tous les fecours qu'on jugea ca- 
pables de nous en faciliter de plus' en 
plus l'exécution. 

Le Perc Barnabé qui fçavoit mieux 

quje 
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que perlbnne ce qui devoit nous être d'un 
plus grand uCige dans la nouvelle route 
que nous allions tenter , eut foin de fè 
munir avant fon départ de quantité de 
bijoux & d'une infinité d'cxcellensremer 
des , pour en faire prefèns aux divers 
Princes Tartares , dont la proteélion 
pourroit nous être necelîaire ; on le 
chargea aulTi de plufieurs inftrumens de 
Mathématique pour obièrver les longi- 
tudes des diiferens Païs ou nous devions 
paflèr , en un mot on le fournit abon- 
^ ikmmeot de tout ce qui pouvoit rendre 

J notre Voyage utile à la Religion & aux 

" Sciences. 

te Pcrc Ainfi pourvu de toutes chofes , &pluS- 
Barnabé quc tout cclà appuyé du Hom Auguftc dc 
8>mbarque LOUIS LE GRAND , fi vénérable 
pour^^venir ^^^^ toutcs Ics parties de la terre il fe 
BOUS join- rendit à Rouen pour s'y embarquer eu 
dre en po- compagnie dMn jeune Jefuite , qui n'e*- 
toit entré dans la Compagnie que dans le 
deflfein de s'y confacrer aux miflTions 
étrangères. 

Cependant comme la faifon preflbit^ 
le mois de Novembre étant déjà bien 
avancé je crus qu'il etoit à propos pour 
abréger notre chemin de quitter Varfo 
vieoùj'avois palTé prefque toute l'année, 
& d'aller à Dantzic pour y attendre nos 
Compagnons avec qui j'élperois gagner 
ilfaicnau- Moskou avant lafindel'hyver. Mais la 
fra^e avec Providence de Dieu , dont les jugemens 
foncompa- font impénétrables , ayant permis'quelç 

fcTcorelde'^^^^^ 9^^?^^^^^^ cllCr Coudu- 

Norvège. ftcur, 




M M . 
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ôciir , le perdit malhcureufement dans 
cette funeue traverfe ^ voulut m'eprou- 
ver de nouveau , & me difpofer par ce 
coup le plus fcnfible dont j'ayc jamais 
été frappé , à une infinité d'autres que fa 
main adorable me fit reflèntir dans la 
fuite. 

Quoique cet accident terrible arrivât 
dans le tems même que j'etois àDanzic 
ou j'en eus quelques fccrets preflènti- 
mens , je ne le fçus certainement que 
quclque-tems après , & c'eft ce qui m'em- 
pecha de prendre dés lors les mefures 
neceflàires pour reparer une perte fi con- 
lîderable , auffi prompte qu'il eut été à 
fouhaiter. Quelque vive que fut la dou- 
leur que me cauferent les triftes aflîi- 
tances que j'en reçus après , tant du co- 
té de France , que d'Amfterdam & de ^^^^ ^. 
Hambourg , Dieu me fit la grâce de ne renouer 
m'y pas^laiflèr tellement abatre qu'il ne ^^^^^ ^5^- 
m'infpirat en même tems le courage de rement dc- 
renouer encore un deflfein qui nous avoit concerté 
coûté tant de peines, & que le feulmo- p^r une 
tif de fa gloire pouvoit m'obliger de ^^"f^jç^a- 
pouflèr après toutes les oppofitions dont bie, 
je l'avois vu traverlèr. ' 

Je me trouvois à la vérité plus em- 
bîuraflE que jamais : nous avions perdu 
dans le naufrage fatal de nos Compa- 
gnons tous les Iccours qu'ils nous por- 
toient. L'accueil peu favorable que s'e- 
toient attirez par leur mauvaifé conduite 
les AmbalTadeurs Mofcovites qui avoient 

pani 
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paru en- France nous- faifbit beaucoup ajv 
prehender de la Cour de Moskôu , ac- 
coutumée a tout facrifier à fon refenti- 
ment;les ftmences de la guerre que la 
France a fait depuis à l'Allemagne avec 
. laquelle les Czars venoient de conclure 
une Ligue , commençoient déjà à allar- 
mer la Mofcovie ; tout cela dis-je^ 
fèmbloit déconcerter entièrement notre 
projet , & rompre toutes les meiures que 
nous aurions pu prendre dans d'autres cir- 
conftances moins facneufes. Je ne laiflài 
pourtant pas d'efperer même dés lors 
contre toute efperance , de commen- 
cer à agir avec d'autant plus de confiance , 
que j'etois plus convaincu , combien 
peu je devois compter lîir les (ecours pu- 
rement humains ^ dontj'avois éprouvé 
l'inutilité en tant de différentes ren- 
contres. 

Dantzic^ Dans le tems que j'etois à Danttic tout 
four aller o^^cupc de notrc malheur , la Dicte de 
a Grodno Pologne fe tenoit à Grodno , qui eft une 
h Diète'''' P^^^^^ Ville de Lithuanie , ou le Comte 
cknsiVfpe- ^ ^^^"^^ parlerai bientôt, s'e- 
rance d'y toit aufli rcudu , pour tacher d'obtenir 
qudTe ^ Republique aflèmblée, 

^"lîburce. l*Ambaflàde de Perfe dont il avoit été 
chargé quelques autres fois , & dont il 
cfperoit dans la fiiite de plus grands avan- 
tages pour la Chrétienté , que ceux qu'il 
avoit pu ménager juiques alors auprès 
du Cha. 

Gomme il m'avoit témoigné des bon- 
tcx extraordinaires durant le lèjour que 

j'avois 
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j'avois fait à Moskou , ou il arriva quel- 
que-tems après nous , je crus pouvoir 
compter d'autant plus fur lui pour 1ère- 
tabliirement de nos affaires , qu'il m'a-^ 
voit toujours paru extrêmement attaché 
à notre Compagnie , & qu'il fouhaitoit 
paflîonnement de le faire connoitre à 
notre grend Monarque, dont ilpublioit 
pjrtout les Vertus , avec autant d'ardeur, 
que s'iUri avoitetéle plus fidel Sujet ou 
le plus 7elé Minilïr.e. 

Dans i'efperanqe de trouver auprès de . . 
luy quelque forte de refource , je partis de Dan^ic 
de Dantzic au commencement de Fe- à Koningg- 
vrier , & après huitJieures de marche fur ^^""S. 
le Haff ou Golfe , que forme la Mer giacl^'' 
Baltique qui etoit alors placée , je me 
rendis à KoningsbergCapitale de la Pruf- ' 
£b Ducale, éloignée de Dantzic de vingt- 
quatre lieues d'Allemagne. 

Si j'avois été dans des conjon£lures Muitkuie 
moins tiiftes que celles où m'avoit jette prodigieufe 
le fimefte fort de mon Compagnon , 
j aurois peutetre ete fcnfible au plaifir qu'on voie 
que peut caufer à un étranger peu ac- en hyvcr 
coutuméà voyager fur la glace, lamul- {{^j/^^^" 
titude prodigicuie de traineaux fuperbes " ^' 
& magnifiques au de-là de ce qu'on peut 
dire , dont la Viftule alors folide pa- 
roiflbit entièrement couverte : mais quel- 
que peu de reflexion que l'abatement où 
yetois me permit d'y faire, je ne lailfai 
pas d'être frappe de cefpeftacle, quieft 
aufïî agréable à voir , que divertilfantpour 
ceux qui b donnent. 

On 
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.On fe promené .dans cette machine 
qui rcflèmble affci à un char de triom- 
phe , traîné par un cheval qui court à 
toute bride; ians preique fè fatiguer , & 
qui nbnôbltant la rapidité incroyable 
^ont il emporte ceux qui le pouflènt , 
ne leur fait refîëntir aucun autre mou- 
yement que celui qui eft neceflàire , pour 
les convaincre qu'ils ne relient pas tou^ 
jours dans le même endroit. 
■Je m'arrête Quelque necelfité qu'il y eut d'arriver 
quelques ^ Groduo avaut la fin de la Diette , je 

jours a Ko- ^ ut ^ j » . i • ' ''n 

nisbcr^ en t^s Oblige de m arrêter ^jiKlques joursa 
confidera-r Kouiugsbcrg pour contenter la dévotion 
Cachotr plulîeurs Catholiques , que le com- 
ques , qui nicrcc a attirez dans cette Ville fiijette 
y fonc en à TEleélcur de Brandebourg. Comme 
^0^" b • * y avoit parmy eux un grand nombre 
dé pei*lbnnes qui ne s'etoient approchées 
depuis long-tems des Sacrements , faute 
de trouver quelqu'un qui fçût leur Lan- 
gue; à peine fut-on averti de mon arri- 
vée , que tout ce qu'il y avoit de Fran- 
çois & d'Italiens'vinrenten foule leçon- 
feflèr Se puifèr dans les divins Myfteres 
les forces neceflàires pour ibutenir 
> contre l'Herelie , dont l'exercice le fait 
publiquement dans cette Ville Proteftan- 
te & qui peut aifement corrompre le 
cœur , lors même qu'elle ne peut don- 
ner aucune atteinte à Tefprit. 

Après leur avoir facrifié le tems que 
favois deftiné à d'autres occupations 
■qu'à celles où ils m'engagèrent , je tachai 
de le reparer dans la fuite par la diligence 

que 
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que je fis pour ne pas manquer rocca* 
fîon de rétablir nos affaires , qui paroif^ 
foient. alors entièrement «defciperécs. ^ 
• Je troorai heureulèment à Grôdna; j'arrive 4 
ûù toute la Nobleflè Polonoifè etoit af- ^rndno : ' 
femblée, les perfonnes qui pouvoient le d^^a^Li'-"* 
plus m'aider à me tirer de l'embarras où chuanie" 
jemevoyois^, entr'autres Monlieur le «^^^s le 
Marquis de Bethune , fur la proteftion '''Z'hDïl 
duquel je • comptois .beaucoup , & le wT'y tienc' 
Comte de Syri que j'etois venu cher- 
cher, perfuadé*que je Tengagerois fans 
peine à ^entrer pliis particulièrement dans 
jnes deflèins. 

Apres avoir informé Tun & Tautrc du 
.malheur arrivé à . nos Miflîonnaires , & 
reconnu par- des marques bien fenfibles 
qu'ils y prenoient véritablement quelque 
part , je conçus de nouvelles efperances 
de renouer notre ancien projet, ou d'en 
concerter un nouveau d'une manière 
plus folide , & peutetre plus avantageu-' 
•fe qu'auparavant. 

Comme les Députent que la Cour >de lcs Depn- 
Moskou avoit envoyez à la Drette de f ^oc- 
Pologne félon la coutume , avoientpar-^^^J.^^"!"' ^ 
lé en diverfes occàfions du mécontente- nous"fonc 
ment des Ambafladeurs qui etoient ve- preflencir 
nus en France , & que d'ailleurs ils de- 
bitoient fous main* la fauife nouvelle ^aSîes 
d'un combat donné entre l'armée des où Ton 
Czars & celle de l'Empereur de la Chi- ^^'^'^'j!^^'^^^^ 
ne , où l'on affuroit même que deux Je- mosW 
fuites avoient été pris par les Mofcovi- 
tcs , je prévis bien déslors , que ces 

bruits 
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bruits etoicnt comme autant d'avancou- 
reurs du refus qu'ils vouloient nous fai- 
re du paiTage de la Sibérie , quoyqu'ils 
• nous l'euilentpromis Ci folemnellement. 
M. de Be^ Mais, pour m'en afliirer encore da\;an- 
àu^Prin^^' tagc , & pour n'avoir rien à me repro- 
Gaiiichin^ cher.dans les nouvelles mefures que j'e- 
pour stjn tois rcfolu de prendre , je priai Mon- 
ftflurcr da- fieurdc Bcthunc de vouloir bien fonder 
^""S""- fur cela le Prince. Gallichin , & ce fut 
dans cette vue qu'il luy écrivit la Jettrç 
fuivante, à laquelle on n'avoit garde de 
repondre dans le dcfleinoù Tonetoitdc 
traverlèr notre entreprilè. 



M 
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Dans le deflcin que le Roi Tres- 
^Ghretien mon Maitre a pris d'envoyer 
,,quelques Jeliiites fes ïujets à la Chine 
. „pour y prêcher l'Evangile , & pour ^ 
^remplir la place de ceux de ces Pères , 
^,qu'un trop grand âge à mis hors d'e- 
^,tat de s'acquitter des fonctions propres 
„de leur inftitut , il a cru qu'il ne pou- 
^,voit choilîr une meilleure voye que 
,,celle de la Mofcovie. L'alliance qui 
<„eft entre les deux Empires , & qui vient 
,,de fe renouveler dans la dernière Am- 
,,baflàde que vos auguRes Maitres ont 
^envoyé en France jointe à la manière 
,,obligeante dont votre Alteflè reçut l'an* 
^,née dernière les deux Milîionaires qui 
^^revenoient de Perle , ont engagé la 

Ma- 
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,,Majcité Tres-Chretieniie à préférer cet- 
„te route aux autres , quelques fïïres & 
,,commodes qu'elles lui paruflent. Ce 
„grand Monarque efpere donc que les 
„C2ars , & Votre Alteflè en particulier 
„aure7. la bonté d'honorer de votre prote- 
„â:ion les Pères qui pafièront par la MoC- 
,,covie , & que vous voudrez bien leur 
,,accord€r tous les lècours necefîàires 
„pour marcher fûrement dans la Tarta- 
,,rie , & dans les autres païs qu'il leur 
,/audra traverler. 

„Pour moy qui ai toujours eu pour ces 
„fervens Miffionaires & pour toute leur 
,,Compagnie un véritable attachement, 
qui ibuhaiterois pouvoir leur adou- 
,,cfr les difficultez d'un fi long & fi pe- 
„nible Voyage ^ je prends la liberté de 
adrclTer a V. Alte/Fe, qui ell en état 
„de leur procurer ces avantages , & de les 
„lui recommander d'une mai^iiere tres- 
„particuliere. Je lui aiurai la dernière obli- 
„gation fi elle veut bien m'intbrmer de 
^toutes les leuretez qu'ils doivent pren- 
„dre avant que de fc mettre en chemin. 
, J'attens Ci rcponfe avec impatience , & 
„fiiis 

MONSEIGNEUR, * 
De V. ALTESSE, &c. 

BETHUNE. 



Il me fut aifé de connoitre par le fi- 

K lence 
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Xefilfnce lencc aflèdc de c€ Mimftre , que nous 
du Prince dcvions pas x^lpercT d'entrer dans la 
mthur^ grande Taitarie par la route de la Sibe- 
de prendre rie : dout ix)us nous étions flattex jufqu'a- 
de nouvel- . j^^g qu'il falloitpenfer à une auîre 
po^Trex" indépendante du caprice des Mofcovi- 
cution de tcs , qui n'accordcnt jamais rien , lur 
notre def- |.Qy|. ^^x Etrangers, que ce quelafoxce 
• ' & rinterêt lesempechent de retufèr. 

Ce fut auffi dans cette penfée que j'eus 
Je m'a- rccours au Comte de Syn , qui ayant 
drcfle au obtenu à la Diette TAmbaflade de Perfe 
syrTquf qu'il ctoit venu folliciter, pouvoit mieux 
dévoie par- quc perfonuc nous protéger en Molcovie, 
fer bien- tôt [{ devoit bicn-tot paflcr , &nous 

qnaît?^'' traycr enfuite , par le crédit qu'il s'etoit 
[d'Ambafla- acquis en plulieurs endroits de l'Orient, 
deur du chemin fur & aifé jufqu'aù Royau- 
"io^M^ Yousbecs , où commence propre- 

• ^ ^* ment laTartarie, que nous voulions fur 

tout découvrir. 
Caraaere Cet Ambafladeur qui etoit Qriginaire- 
du Comte -ment Arménien , après une difgracc ar- 
desyri. j-ivée à fa Famille, fut conduit tout jeu- 
ne à la Cour de Portugal , où il flit éle- 
vé parmy les Pages du Roy jufqu'à l'â- 
ge de dix-huit ou vingt ans. Quand il 
commença à fe reconnoitre , il fe lailTà 
entêter de la paffion de voyager fi natu- 
relie à tous ceux de fa Nation, & dude- 
fir de s'avancer dans k monde par le 
moien des Langues d'Afie & d'Europe , 
qu'il avoit apprifcs avec une application 
extraordinaire. Dans ce dellèin après 
avoir obtenu de leurs Majcftez Portugais 

fcs 
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fes des Lettres derecommandatioutr.es- 
avantageulcs pour plufieur^ pcrlbnnes de 
qualité de prefque tous les Royaumes , • 
il parcourut la France , Tltalie & TAl- 
lemagne , & arriva enfin en Pologne ^ 
où il le fit bientôt connoitre , tant par fon 
efprit , que par fts mar^ieres agréables qui 
ne reflentoient point du tout l'étranger. 

Le Roy de Pologne qui pcnfoit alors pi 
à envoyer un Ambaflàdeur à la Porte 
pour des affaires importantes , fe lèrvit 
du Comte de Syri dans cette occaiion , 
parcequ'il entendoit également le Polo- 
..nois & le Turc , & 1 obligea d'accom- 
pagner à Conftantinople l'Ambafladeur 
• iquMav oit nommé. On fut extrêmement 
content à la Cour des fervices qu'il ren- 
dit en cette rencontre; & pour les recon- 
noitre on l'envoya quelque tems après à 
Moskou , & puis en Perfe , où il s'ac- 
quitta parfaitement bien des commilîîons 
dont onl'avoit chargé. 

Enfin la guerre que font depuis lept 
ou huit ans au Turc l'Empereur , la Polo- 
gne & la Republique de Venife , ayant 
tait naitre l'envie à toutes ces Puillàn- 
ces d'envoyer un Ambalfadeur au Cha 
pour le folliciter à entrer dans. leur Li- 
gue , & pour luy reprelènter les avanta- 
ges qu'il pourroiten tirer pour reconqué- 
rir les Places de Ibn Empire que les Ot- 
tomans luy avoient autrefois enlevées., 
le Comte de Syri fiit encore choiiî pour 
cette importante négociation, & envoyé 
à cet Empereur eu qualité de Pleuipo- 

K ^ tCE- 
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tcntiaire de la part du Pape & de tous 
les ÎPrinces li^ez. Si tous ces emplois 
honorables fervirent à établir là réputa- 
tion dans les diverfes Cours où il nepa- 
mt jamais qu'avec un train fort lefte, 
ils ne luy furent pas moins profitables : 
Car au lieu que dans les Âmbaflàdes 
d'Europe on le borne ordinairement à 
l'honneur qui les accompagne , celles 
d'Orient au contraire rapportent autant 
de profit que de gloire à ceux que Ton 
en charge. 

L'Ambaf. Ce qui contribue le plus à rendre ces 
fadedcî'er- commiffious avantagcufes , efl: le coni- 
n^e^urrà" i^c^c^ du Levant^ dont oneft fi fort en- 
ceiuy qui tcté en Europc, & qu'on peut faire auflî 
rneftchar- fûremcnt qu'il le puifle, quand on ett à 
la lliite d'un Ambafllideur ; qui outre qu'il 
elt defirayé en argent ou autrement avec 
tout fon équipage , dés le moment qu'il 
entre llir les terres du Prince avec qui il 
va traiter jufqu'à ce qu'il en foit fôrti, 
. n'eft jamais inquiété pour aucun droit 
que ce puilîè être. 

C'eft aufll pour cette raifon que les 
• Marchands , Ibit Mofcovites , foit x\r- 
meniens , recherchent avec tant d'em- 
prelîèment ces fortes d'occafions, & qu'ils 
reconnoilîènt cnfuite volontiers les avan- 
tages qu'ils retirent de la protedion qu'on 
leur donne. 

Le xele Quoique le Comte de Syri , ne fut pas 
qu'a fait iufenfiblc au motif de l'interct dans les 
paroitreie divcrlcs Amba{Tades , dont le Roy de 
SyrUans l^^^^gne vouIut bicu l'honorcr , je fuis 

pour- 
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pourtant oblige de dire à fii louange , qu'il ^'^utes Tes 
n'etoit pas moins appliqué à foutenirceux dcT'r^our 
de la Religion & de Ibn Prince , qu'il laReiigioa 
Tetoit à ménager les fiens propres. . cathou- 

Les coups d'autorité qu'il a fait plus 
d'une fois à Ifpahan & ailleurs, pour re- 
tirer des mains des Infidçles , de mal- 
heureux Chrétiens , qui avoient eu la lâ- 
cheté de renoncer àleurFoy, fontalîex 
connus de tous les Miffionnaires qui font 
répandus dans la Perle, &je fçay moy- 
meme de fource , avec quelle hauteur il 
traita quelques uns des premiers Offi- 
<:iers de la Cour , qui etoient venus de 
la part du Châ lui faire des propofitions, 
qui auroient peutetre ébranlé im cœur 
moins attaché au Chriftianilîne, que ne 
Tetoit le fien. 

Ce fut cet attachement fincere à la Foy 
Catholique , qui le porta à établir à Scha- 
maki une refidence de Miffionaires qui 
pu0cnt travailler à laconverfion des Ar- 
méniens & des autres peuples Schifma- 
tiques & Infidèles , que le négoce attire 
en foule dans cette Ville. 

Ce fot auffi par ce même efprit , que 
parmi tous les pouvoirs qu'il demanda 
au Roy de Pologne , la dernière fois 
qu'il fut envoyé en Perfe, il pria furtout 
la Majefté de vouloir autorifèrledellein 
qu'il avoit de procurer des etabliflemens 
aux Ouvriers Apoftoliques dans toute l'é- 
tendue de l'Empire du Châ, où il y au- 
roit quelque efperance de s'employer uti- 
lement au falut des ames , & qu'il-eu 
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conduifit lui-même pluiîeurs au Levant, 
qui fc font depuis difperfex dans tous les 
endroits , où Ton a cru recueillir une 
plus ample moiflbn. 
Sincère Mais quelque véritable que me parut 

cîomre^de ^^^^^^'^^ j'aurois peu compté deiRis^s'il 
.Syri. ^ n'avoit été foutenu par une conduite éga- 
lement régulière & édifiante; aufli puis- 
je affurer après Tavoir étudié avec autant 
d'application qu'il fèpuiflè , que je n'ay 
jamais rien remarqué enluy quinefentit 
rhonnete homme , & qui ne fut digne 
d'un parfait Chrétien. Il a eu la bonté de 
jne découvrir fes fentimens les plus ca- 
chez , & de me faire durant prés d'une 
amiéc le depofitaire de la conlcience ; & 
c'eft la connoiflance particulière qu'il 
in'avoit donnée de fon cœur , qui m'obli» 
ge de dire que j'ay vu peu de perfbnnes 
de fon caradere plus pénétrées de Dieu^ 
& qui fongealfent plus icrieulèment à 
leur iàlut. Il fe confefïbit régulièrement 
tous les mois & approchoit auflîfouvent 
de la fiinte Table; mais c'etoit toujours 
^ avec des marques d'une foy fi vive , & 
avec une fi grande abondance de larmes, 
qu'il auroit inlpiré de la dévotion aux 
plus inicnfibles. 

Quoique le Comte de Syri fbit peu 
connu en France , je me fens pourtant 
obligé , tant par le defir fincere que j'ai de 
publ ier la vérité , que par les engagemcns 
d'une juftereconnoiflànce , de rendre ce 
témoignage à fa vertu , puifqu'outre fon 
mérite qui Ta toujours fait cftimer de 

tou- 
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toutes lesperfoiincsqui le connoifroicnt, 
je luy ai en mon particulier des ol>liga- 
tions eirenticlles : car lans parler de la 
gencrolîté qu'il fit paroitre étant à Aftra- 
kan , où il offrit luy-meme notre ran- 
çon pour nous retirer des mains des Cal- 
moucs , de qui on afliiroit que nous 
-avions été pris dans le trajet que nous 
finies fur le Volga , il témoigna dans la 
lliire tant de 2ele pour Texecution de no- 
tre dellèin que la' perte du Pere Barna- 
be avoit entièrement déconcerté ^ que je 
ne puis m' empêcher de marquer icy les 
démarches obligeantes qu'il voulut bien 
faire à ma prière , pour nous en aflùrer 
le fuccez. 

Comme j'etois convaincu par toutes je luy pro- 
les marques de bonté qu'il m'avoit don- po^^ de 
nées durant le fejour que j'avois fait en j^."*^ 5°"^ 
Pologne , que je pouvois faire fond fur chine , & 
luy , je luy propoiîii avec confiance mes de deman- 
vues, bien lilr qu'il les agréeroit, d\au- ^^'/^^"^ 
tant plus qu'elles favorifoient aflèz lès Lettres' à 
propres inclinations. Jelùy dis donc que la Cour de 
dans le deflèin où il etoit de fe taire con- 
noitre à la Cour de France , il ne pou- 
voit efperer d'occafion plus favorable d'y 
reuflir, que celle qui le prefèntoit alors, 
& que pouvant nous aider mieux que per- 
Ibnne , tant par Ibn crédit , que par la 
connoiflance particulière qu'il avoit des 
Païs & des Langues , dans la découver- 
te de la grande Tartarie , je ne doutois 
nullement que notre grand Monarque 
ne le fervit volontiers de lui pour cette 
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importante entreprife ^ & qu1l ne luy ac- 
cordât tous les avantages qu'il pouvoit 
fouhaiter , pour s'aquiter dignement d'u- 
ne commiffionfi utile à la Religion. 
11 accepte II me demanda du tems pour pen(èr 
- parti , & propolîtions que je luy fis , & après 
. Perc de ^voir délibère prés d un moi? , il fe de- 
la Chaire. termiiiU enfin au parti que je ibuhaitois , 
& écrivit enfiiite au R. Pere de la Chaife 
la Lettre fuivante, pour le prier de faire 
agréer à fa MajeRélezele qu'il fcfentoit 
pour fon lèrvice. 

MON TRES-REVEREND PERE , 

L^rrre 9î J'^Y fippris du Perc Avril , combien 
Comte de „fi Majelté tfes-Chretienne s'interefle 
Pere de" la' ^'>^^^ le dcflèin qu'ou a pris de decou- 
Chalfe! 7v^^^ chcmin par terre à la Chine ^ 
„plus fur & plus aifé que ceux qu'on a 
„tenté jufqu'à prefent par la Mer & par 
,,les Indes. Le defir que j'ay de contri- 
,,buer de ma part au iiiccés d'un fi im- 
„portant ouvrage , qui eft certainement 
„digne de la grande ame du plus Gene- 
„reux & du plus Chrétien de tous les Mo- 
;,narques, me prelîè devons marquer le 
„zele que je me lens, pour tacher d'eta- 
„blir, dans Texecution d'une entreprife 
„fi héroïque, & Thonneurde Dieu& la 
„gloirede fa Majefté. 
„ Comme les différentes négociations 
„où j'ai été employé , tant en Mofco- 
„vie , qu'en Perfe , m'ont donné lieu de 
„me faire coimoitre à la Cour des Czars^ 

„aufu 
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' ,-^aufli bien qu'à celle du Chà , où le Roy 
,,de Pologne m'envoye encore a prcfent 
,,en qualité de fon Plénipotentiaire , j'ay 
,.,cni que wotvc Révérence , qui eft fans 
^,doute un des principaux appuis de cef- 
-,te expédition, agréeroit bien que jeluy 
,,ofFriflè mesfervices auprès de ces Prin- 
^,ces , pour procurer' aux Pères de votre 
^Compagnie , qui font deflinez à la Chi-r 
5,ne, tous les fecours dont ils ont befoin ' 
„pour rcuffir dans ce defïèin. 
„ Il ell vray que la route de la Sibérie 
„&de la grande Tartarie, qu'ils avoient 
„envie de prendre, efl: la plus courte de 
^,toutes; mais il y a lieu de craindre que 
mécontentement des Ambaflàdeurs 
„que les Cxarsont envoyé depuis peu en 
),France , joint à la guerre qu'ils ont 
5,aéluellement avec les Chinois, ncfcr- 
„ve de pretexfe à ces Princes pour réfu- 
gier le paflàge qu'on leur demande. C'cfl 
„pour cela que je prens la liberté de dire 
votre Révérence que la ïoute des 
^,Royaumes des Yousbecs &:du Thibet 
„me paroitroit beaucoup plus avantageu- 
,,feque h première , & je ne doute pas 
,5qu'on ne trouvât dans tous ces Païs une 
^infinité de peuples à qui on pourroit an- 
„noncer la vraye Foy. 
5, Je fçai que le Pere Barnabe etoit rc- 
„{blu à prendre ce parti , & j'en ai tou- 
„jours parlé au Pere Avril , comme du 
,,plus fûr. Je fuis connu dans ces Royau- 
„mes-là , & je fçai que les Ambaffadeurs 
^jde ces Princes que j'ay vu à la Cour 
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,,du Roy de Perfè , ont parlé favorablo*^ 
,,ment de moi à leurs Maitres. Ceft ce 
,,qui m'engage à m'offrir , par Tentre- 
,,mife de votre Révérence , àiSaMaje- 
,,fté tres-Chrctienne , pour conduire moi- 
5,meme les Pères jufqu'àla Chme, d'où 
^j'elpere revenir par la grande Tartane. 

la Mofcovie , & découvrir par ce 
^,moyen les deux routes, qu'il feroitex-. 
,,pedient de fàvoir pour établir un com- 
j,merce qui lèroit fi avantageux à la Re- 
^,ligion Chrétienne. 

„ Si Sa Majefté veut bien agréer Tof- 
^,fre que je luy fais de mes tres-humbles. 
,,ferviccs , je n'attens d'Elle que des Let-^ 
„tres d'Envoyé à l'Empereur delà Chir 
,,nepour pouvoir traverfèr avechoiuieur 
,,tous CCS Païs immenfès & pour ren- 
„dre mes fèrvices plus utiles à l Eglilè 
à votre Compagnie , que j'ay tou- 
,jours extrêmement conliderée. J'ay 
^chargé le Pere Avril d'en écrire au R, 
,,Pere Vjerjus Direâeur des Miflions 
,,d'Orient, &de luy expliquer plus par- 
5,ticulierement toutes mes intentions fur 
,,ce point. Cependant je prie votre Re- 
„verence d'être fortement periliadée 
„qu'on ne peut être avec plus de refpc6l 
j^quejeluis, 

Mon tres-Revercnd Pere , 

Votre tres-humble & tres-obeiÏÏant 
ferviteur. 

S Y R 1. 
^ Dans 
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Dans rembarras où le troiivoicnt nos- Le R07 a- 
Supérieurs après la perte du Pere Barna- f^/,^ 
bé & de tous les lècours dont ils Tavoient comce de 
chargé y ils n'eurent pas de peine à s'atta- syri , & u 
cher à 1 expédient que nous leur propo- jf^^^ i^^" 
lames , & à le faire enfiiite agréer à Sa Lettres 
Majefté , qui convaincuepar Texemple qu'il de- 
de rilluftre M. Ccxîftaiice , qu'on peut 
fè fier quelquefois à un étranger , & in-r 
formée de plufieurs endroits diftèrens- 
des rares qualitez du Comte de Syri , luy- 
fit eypcdier les Lettres qu'il avoit deman- 
dées pour les Rois de Perfè , des Yous- * 
becs & de la Chine. 

Comme elles etoicnt conçues toutes 
trois à peu prés dans les mêmes termes , 
je mécontente d'in(èrericy la dernière^ 
autant pour faire connoitrele zeleinfati- . 
gable de notre Grand Roy , pour tout 
ce qui regarde la gloire de Dieu , que 
pour publier les obligations extrêmes 
que nous luy avons , de vouloir bien ap- 
puicr nos defïèins d'une manière lî gene - 
reufe & fi efficace. 

„ Très-Haut , très-excellent , tres-puif^ Lettre dg 
,,(ànt , &tres-magnanime Prince, notre R07 que le 
„tres-cher & bon Ami , Dieu veuille augr g ^r^^^^ 
5,menter votre Grandeur avec fin heu- poJJer^r^^ 
,,reufe. Ayant appris le defir que V.M. l'Kmpe- 
j,avoit d'avoir auprès de fa Perfonnc & ^^"Z" 
„dans iès Etats , bon nombre d hommes 
,,do£i:es & fort verlèz dans les Sciences 
^d'Europe , nous primes la refolution , 
a^il y a peu d'aimées, d'y envoyer iîxfça- 
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,,vans Mathématiciens nos Sujets , pour 

^porter à V. M. tout ce qu'il y a de plus 

^curieux dans les Sciences , & ilir tout 

„les Obfervations Aftronoiniques de la 

„celebre Académie , que nous avons 

,,etablic dans notre bonne Ville de Paris: 

„Mais comme le long Voyage de la 

„Mer , qui fepare nos Etats des vôtres ^ 

,,eft fujet à bien des accidens , & ne fe 

„peut thire qu'avec beaucoup de tems & 

„de dangers : Nous avons pris le defïein, 

„parle defir que nous avoirs de contri- 

• „buer à la làtisfaélion de V. M. de luy 

,,envoyer d'autres de ces mêmes Pères Je- 

„fuites qui font nos Mathématiciens, 

^,avec le Comte de Syri , par le chemin 

,,de terre plus court & moins dangereux, 

. ,,afîn qu ils foient les premiers , auprès 

. ,,de V. M. comme autant de gages de 

,,notrc eftime & de notre amitié , & que 

„nous puiflîons avoir au retour dudit 

,,Comte de Syri , un témoin fidel de 

^toutes les chofes extraordinaires , qui 

„le publient des aftions admirables de 

„votre vie. Sur ce , nous prions Dieu 

5,qu'il augmente la grandeur de V. M. 

^,avec fin toute hcurcufe. Ecrit à Marly, 

„lefeptieme jour d'Aouft 1688. 
■ 

Votre tres-cher & bon Amy , 
LOUIS. 

Pere 

Beau voilier Tandis qu'oB tachoit de nous procu- 
j^indre^cn Fraiîce ccs nouveaux avantages., 

Pq1« 'gne, pour 

'A 
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pour flipplcer à ceux que le malheur nous 
avoit enlevez , j'appris avec bien de la 
joye , qu'un des Miffiona'ires qu'on avait 
deflein de joindre au Pcrc Barnabe , s'e- 
toit heureufement fàuvé , pour avoir 
manque de quelques jours rembarque- 
ment qui fe fit à Rouen , & qu'il avoit 
pris le chemin de terre , pour venir me 
joindre enPologne. C'eut été bien dom- 
mage de perdre à la fois deux auffi ex- 
ccUens Ouvriers. Si je pouvois parler 
avec autant de liberté du PerCBeauvoI- 
lier , que la Providence a conlèrvé , par 
une efpece de miracle que du premier, 
que la mort nous a malhcureufement 
ravi , je publierois avec plaifir les gran- 
des chofes que je lui ai vu faire durant 
tous le tems que j'ai eu la con(blation 
de voyager en la compagnie, & s'il m'ell 
permis de tirer d'heureux prciàges de la 
fuite de fon Apoftolat, par les marques 
du lele héroïque , qu'il a iair paroitie 
- dés les commencemens , je ne crains 
point de dire, qu'il feira quelque jour un 
des plus illuftres inftrumens de la gloire 
de Dieu. 

Pour ce qui regarde le Pere Barnabe, cara^cre 
dont je puis parler prefèntement , fans du Pere 
craindre qu'on me îbupçonne de vou- Barnabe, 
loir trahir la vérité par trop de complai- 
lànce , je fuis obligé de dire en rendant ju- 
ftice à là mémoire , que c'etoit un des plus 
accomplis • Miffionaires qui aient peut- 
être jamais paflë dans l'Orient. Il avoit 
une tàcilité lurprcînante à apprendre les 

Lan- 
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Langues , & un courage àTepreuvcdes 
LaMedeci- plus eftroiablcs. dangers. 11 s'etoit appli- 
^and ^lilT- qué à la Medicine , quelque repugnan- 
irSans^ies ^ ^^'^^ J -> s'etant luy-meme forte- 
wiinons ment perfîiadé par fon expérience , que 
étrangères, c'etoit un dcs plus furs moyens de reuf- 
fir dans fes fondions , parmi un peuple 
qui ne reçoit les veritez éternelles , qu'à 
proportion qu'on luy procure quelque 
lècours temporel. II s'en fervit heureu- 
lèment pour établir deux Miflions , Tu- 
ne dans fc Curdiftan , & Tautre dans 
l'Arménie , où fh qualité de Médecin 
l'accrédita plus avautageufement que n'a* 
voient pu faire les Patentes les plus au- 
thentiques ; & ce fut à la faveur de cette 
Science où il» s'etoit rendu tres-habile, 
qu'il batifà une infinité d'enfans , qui 
allèrent bien-tot après augmenter le nom- 
bre des Anges. 

Parmi pus lès fuccez Dieu ne laiflà 
pas de* reprouver fouvent , & de luy- 
feire goûter les fruits de la Croix qu'il 
prechoit avec tant de 7ele. II fut dépouil- 
lé plus d'une fois par les Arabes & les 
Curdes , dans le tems quil travailloit à 
la converlîon des Jajidies , il eut le bon- 
heur d'être emprifonné deux fois pour la 
querelle de Jesus-Christ , & fou- 
vent mal traité , & même baftonné pour 
Ibutenir la gloire de fon nom : Enfin 
pour dire tout en un mot il confomm«i 
genereulcment le facrifice de' fa vie eu 
s'abandonnant , comme il fit , àl'excez 
de fa Charité , qui bien loin de s'éteindre 

dans 
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dans les eaux , qui Tengloutircnt , ne 
fit qu'y devenir plus ardante & plus pure 
pour luy mériter , comme il eft à croire, 
la recompenfe que Dieu promet à tous 
ceux qui veulent fe perdre pour, fon 
amour. 

La Deitc de Grodno s'etant terminée je pars de 
à peu prés dans le même temsquejefus grodno 
averti de Tarivée du Pere Bcauvollieren ^[^/^ * 
Pologne , je me rendis à Varibviepour pour aller 
l'y recevoir , & pour prendre avec luy tr'-^"ver le 
des mefures certames pour 1 exécution ^^^YUer à 
de notre nouveau projet. Nous y arri- varfovîe. 
vames tout deux prelque en même tems; 
& je nefçai qui de luy ou de moy. fut le 
plus fenfible à la joyc que nous eûmes 
de nous voir après avoir concerté , 
comme nous avions fait autrefois , le 
même deflèin qui nous raflèmbloit fi heu- 
reufcmcnt. 

Après quelques jours de repos , dont 
il avoir un extrême befoia pour fe remet- 
tre des grandes fatigues qu'il avoit ef- 
fuyccs en chemin , & pour remédier à 
une enflure de jambes , que luy avoit 
caufc le froid excelïîf qu'il avoit enduré 
en traverfant la Hollande , -rAlIemagne 
& la Prulfe , nous travaillâmes de con- 
cert à l inftrudion de nos François , en 
attendant notre départ , que le Comte 
de Syri fixa à la fin du mois d'Août, 
parceque les inftruélions de fon Ambaf- 
làde n'ctoient pas encore prêtes , & 
qu'il ne pouvoit recevoir qu'environ ce 
tems-là les dépêches qu il attendoit de 
la Cour de France. Ce- 
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On fe ferc Cependant comme on vouloit profî- 
fioJ^dr l'Ambafllide du Comte de Syri 

l'Ambaflâ- pour faire palier liirement en Perfe plu- 
dcduCom- lîeurs Miflîonaires , nous reçûmes or- 
pour cZ' ' "^^^ aflbcier quelques-uns dans 

voycrd'au- 1^. Pologne , outre les deux qu'on nous 
très Mif- avoit déjà accordez pour la Chine. Les 
dans"î«" Supérieurs de ce Royaume qui içavoient 
Royaumes Combien nos Provinces de France s'e- 
d'iverie,de toient epuifécs , pour fournir les MiP 

' noit d'établir , furent d'autant plus por- 
tez à féconder nos defîèins , qu'ils ap- 
prirent en meme-tems la demande qu'a- 
voit faite le Prince dVvene , de quel- 
ques habiles Jefiiites poui- travailler dans 
les Etats, dont il alloit reprendre le Gou- 
vernement après quelques années d'ab- 
fènce. ^ 

Hiftoiredu. Prince nommé Archille , pour 
Prince Ar- jouir paifiblcmeut des Royaumes -d'/ve- 

, & de Mingrehe ^ qui luy apparte- 
de Mingre- noicnt de droit , s'etoit fait Mahome* 
lie. tan , quoiqu'il fut originairement Géor- 
gien. Le Chà de Perle qu'il avoit voulu 
gagner par ce changement de Religion, 
luy fut aflcz favorable dans les commen- 
cemens , & quoiqu'il reprit dans la fui- 
te fon ancien Chriftianîfme , il ne luy 
fit pas à beaucoup prés tant de peine 
qu'aux autres petits Rois qui luy font 
foumis. L'amour déréglé des femme? 
fut ce qui le détermina à n'avoir plus 
pour luy tous les egars , qu'il avoit eu 
durant fortlong-tcms ; car ayant refolu 

d'en- 
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d'enlever de gré ou de force à ce mal- 
heureux Prince fa femme , dont on luy 
avoit loué extraordinairement la beauté, 
il l inqnieta autant dans la fuite , qu'il 
avoit paru le ménager jufqu'àlors. 

Il emploia d'abord la douceur pour 
obtenir de luy ce qu'il fouhaitoit. De * 
la douceur & des promcflès il pafla aux 
menaces , & de là à la force & à la vio- 
lence ; de forte qu'Archille qui n'etoit 
pas aflèz puiflànt pour s'oppofer aux 
Troupes que le Chà indigné de fon re- 
fus , avoit fait avancer pour le prendre, 
fut obligé de s'enfuire avec la Princef- 
le fa femme jufqu'aux extremitez de fon 
petit Royaume, les plus éloignées de 
celui de Perfe; mais ils n'y demeurèrent 
pas long-tems paifibles : car TEmpereur 
plus pamonné que jamais , après ^voir 
adroitement engagé dans fes intérêts le 
Grand Seigneur , dont les Etats confi- 
nent avec ceux du Roy d'Iverie du coté 
de la Mer noire , obtient de luy quel- 
ques Troupes qui furprirent fans peine ce 
Prince fugitff , & leconduifirentdansuu 
Château de la dépendance du Turc , où 
il fut gardé quelque tems. 

Cependant la Prmcefle qu'on avoit l^^y/^^^^^- 

1 i- • le d Ivcrie 

voulu ménager pour ne pas taire trop ^ |^ 
d'éclat , outrée au de-là de ce qu'on peut tcte de 
dire d'un procédé lî violent , vafansper- ^"^^"^s 
dre tems , ramaflèr quelques Gentils- ^o^^^^ês 
hommes de fes liijets, & après s'être mife à pour enle- 
Icur tete, vint forcer la petite Place où ver de la 
le Prince fon Epoux etoit retenu pn^pi^- PrincV fon 

, nier, Epoux. 
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nier , & malgré toute la refiflcncc des 
foldats , renleve , & lui procure la li- 
berté. Après un couplî hardy, ils virent 
bien l'un & Tautre qu'ils ne pouvoieiTt re- 
lier plus long-tems dans leurs Royau- 
mes, ians s'expoler à un danger évident 
•de fe perdre. Ce fut auflî pour cette rai- 
fon qu'après avoir abandonné leurs Etats- 
à la merci des deux Princes dont ils font 
comme tributaires, ils prirent le parti de 
je réfugier dans la Mofcovie, où ils fo- 
rent parfaitement bien reçus des C2ars , 
qui après leur avoir afligné un Palais dans 
la Capitale de leur Empire , les y ont en- 
tretenus prés de trois ans avec allez de 
magnificence. 
t« v.oy Ce fot durant ce tems-là que le Prin- 
formele Atchille reconnut mieux que jamais 
d'e- le bonheur d un Souverain qui a des 
tendre Je Chrétiens pour fujets. Le relped extra- 
n^ne dans ordinaire que font paroitre toûs les Mof* 
tous Tes covites pour leurs Empereurs , qu'ils 
Buts. confiderent comme s'ils etoientde véri- 
tables divinitez , le convainc^^uit aifément 
que la Religion- Chrétienne qu'il avoit 
abandonnée pour monter lur le Throne, 
infpire mieux que toute autre ces fenti* 
mens de vénération , qu'on eft obligé 
d'avoir pour un Roi légitime ; & ce int 
dans cette penfée , qu'après avoir été 
fouvent follicité par lès peuples de venir 
reprendre le foin de fbn Royaume , où 
ils s'enragcoient de le maintenir contre 
le Roi de Perfe , dont ils n'etoient pas 
trop contens , il fit de grandes inftances 

« auprès 
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auprès du Patriarche de Moskou, pour 
obtenir de lui quelques Miffionaircs , 
fur le 2ele dcfqucls il 'comptoit beau- 
coup pour la fureté de fon retablilîè- 
ment. 

Comme iletoit perfîiadé que cette de- 11 demanda 
pendaiice ablblue , qu'il avoit remarquée ^^^^^ 
dans tous les Moicovites a rcprd des patriar- 
grands Ducs, etoit un effet del unitédcchedcMoC- 
fa Religion, dont on fait pi^efeïïion dans ^^v^^- 
tous leurs Etats, il crut que s'il pouvoir 
mettre les chofes fur le même pie dans 
riverie , & la Mingrelie , où il y aplu- 
fieurs différentes Seâes, il pourroit auffi 
fe rendre indépendant comme eux , & 
fe fervir de la fidélité & de rattachement 
de fes lujets y qu'il efperoit tous reunir 
dans une même Foy , comme d'un fort 
rempart, contre les attaques de tous les 
Princes fes Voifins. Mais il connoiffoit 
peu le génie du Patriarche, en s'addreflànt 
à lui, comme il fit, pour avoir des Ou- 
vriers Evangeliques. Il ne s'en trouva pas 
un dans toute la Mofcovie , quelque 
remplie qu'elle foit de Prêtres & de Re- 
ligieux; & ce ne fut qu'après fon refus, 
qu'il s'adrella aux Jefuites Allemands , 
qui etoient alors à Moskou, & qui n'eu- 
rent pas tant de peine à lui en procurer , 
qu'en eut le Patriarche • dont l'infènfi- 
bilité a été plus avantageufe à ce Prince, 
que ne l'auroit été fon zele. 5§u&- 

Ce fiit à cette occcalîon que quelques lonois font 
Jefuites Polonois fe joignirent à nous deftinez. à 
pour paflèr en Perfe, en compagnie du ^^^crTr^ 

Com- 
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Comte de Syri , qui après avoir obtenu 
toutes les expéditions de fonAmbaflàde, 
partit enfin de Varlbvie au commence- 
ment de Septembre , pour iè rendre à 
Moskou , à peu prc^s dans le tems que 
les glaces, & les neiges rendent la route 
d'Aftrakan agréable & commode. 
Nous nous Nous nous avançâmes tous jufques fur 
•avançons les frontières de Lithuanie , où naus 

les^'^œnfiii's ^^^^"^ domic rcndcz-vous à nos autres 
de la Mof- Compagnons qui etoient di^perfe^ de 
fovic. coté & d'autre, & qui nous avoient fait 
Içavoir qu'ils s'y trouveroient au jour 
marqué : Cependant quelque précaution 
que nous euflîons prife , celui dont nous 
avions le plus befoin , ne s^ trouva pas: 
On l'attendit pourtant quelques jours , 
& le Comte de Syri, nonobftant l'équi- 
page nombreux qu'il etoit obligé d'en- 
tretenir , voulut bien s^arréter pour lui 
donner le tems de nous joindre ; mais 
ce tut inutilement : car nous apprimes 
que. ce Pere que nous étions fâchez de 
perdre etoit malheiireufement tombé 
malade à Vilna, & qu'il n'etoit point en 
état de nous fiiivrc. 
La maladie Cet accident nous fut d'autant plus fa- 

c^m'^aa''' ^^^^^ ^^^^^ Miffionnaire qui nous man- 
^loî^s^m%. q^^^^ ^^^'^^ de ceux qui nous pouvoit 
biigc de re- rendre le plus de fervices, & qu'il etoit 
tourner à outrc cclà chargé dcs InÛrumens de V a- 
thématique & de plufieurs curfofitez, 
qu'on nous avoit envoyées de France, 
pour fuppléer à tout ce que la Mer nous 
avoit enlevé. 

Il 
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Il n'y eut point d'autre parti à pren- 
dre dans cette occafion», que de prier le 
Comte de Syri , qu'il n'ctoit pasjufte 
d'arrêter plus long-tems, n i s'cxpofcrà 
tant de frais, de me permettre d'aller à 
Vilna , ^pour y prendre le malade , au 
cas qu'il fut un peu remis, ou du moins 
nos inftrumens de Mathématique, tan- 
dis qu'il s'avanceroit lui-même julqu^à 
Smolensko , où je ne doutois pas qu'il 
n'eut la bonté de nous attendre , s'il re- 
marquoit les Mofcovites peu diipolcz à 
nous recevoir. 

Cette refolution ayant été approuvée, 
je me rendis en diligence à Vilna, &le 
Comte de Syri marcha à petites jour- 
nées du coté de la Mofcovie , & arriva 
à Smolensko où le Gouverneur qui ctoit 
un trcs-honnete homme le reçut parfai- 
• temcnt bien , & lui promit d'avoir à Ci 
confîderation toutes Ibrtesd égards pour 
nous , & de nous fournir dés que nous 
paroitrions les voitures & les guides ne- 
ceffiiires pour le joindre au plutôt. 

Le Comte de Syri bien fhtisfait des 
honnetetez de ce Vaivode , continua la 
route vers Moskou avec nos autres Com- 
pagnons , perlùadé que quand nous nous 
prcfcntcrions , nous ferions auffi favora- 
blement reçus & aufTi promptement ex- 
pédiez , qu'il m'en avoit alîùré par fes 
Lettres. 

Mon voyage de Vilna fut aflèz inuti- 
le: car le malade que j'y allois chercher, 
s'etant rétabli en moins de tcms que je 

n'a- 
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n'avois cru, partit le même jour quej'y 
arrivai : je le joignis pourtant heuréulè- 
ment à Minsko , qui eft une Ville des 
plus conliderablcs de la Ruffie noire , 
éloignée de Vilna de trente lieues d'Al- 
fcmagiie; Nous traveriames enfiiite tous 
deux ces grandes & vaftes forêts , qu'on 
trouve depuis Minsko julqu'à Caùn , 
qui eft la dernière Ville de Pologne , 
Irontiere de la Mofcovie , où pallè un 
petit ruiflèau qui fait la fcparation des 
deux Etats. 

On trouve Ce fut dans ce trajet quej'eus le plai- 
<]-.!antic^ fir de remarquer la quantité prodigieufe 
danser d'abeilles', qui font une partie des ri- 
Forêts de chefîès des Lithuaniens. Je ne fçai par 
Lkhuànie. quel infliiiét ces animaux choiliflent des 
lieux fi Ibmbres , eux que Virgile veut 
qu'on place avec tant de circonlpeâiion ; 
mais il eft peu de Forets de ce coté- là, 
ou Ton n'en voye une infinité d'efiains : 
ce qui les y attire à mon fèns , eft la 
commodité des loges qu'elles trouvent 
toutes prêtes dans Le creux dès ^arbres, 
où elles ne feroient pourttmt pas en af- 
furance fi l'on n'avoit foin de les garan- 
tir desinfiiltes des Ours. 
Le« Ours Ges bctes féroces , qui aiment pafllon- 
font une ncmeut le miel , incommodent beau- 
*uc*^r^\ces ^^^P ^bcillcs , & font uu tort conlî- 
animaux. ^ derable au Païfan pour qui elles travail- 
lent. On empêche pourtant le degat, en 
faifànt une efpece de hune garnie de pi- 
quets au tour des arbres qu'elles occu- 
pent, ou en couvrant le trou par où el- 

' les 
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les entrent , avec plufieurs branches he- 
riflees d'epines , qui fans leur fermer le 
palîàge les mettent à couvert de l'enne- 
mi cruel qui les perfecute. 

Mais fi les Forets de Lithuanie four- 
niflèntau peuple qui f habite , de la cire 
& du miel , elles luy donnent encore 
des peaux &. des fourrures en grande 
quantité. Les Elans, les Renards & les - 
Ours y font auflî communs que dans la 
Mofcovie ; & fi les Polonais failbient 
par profeflTion la guerre à ces animaux, 
cormne font les Mofcovites , ils auroient 
bientôt enlevé à leurs voifins une partie 
de leur commerce. 

-, Comme les objets qui feprefèntent aux L'Onrscfl 
Voyageurs , font ordinairement le fujet ami de 
de leur entretien , je m'informai en l'^^ommc. 
^ voyant palier un Our^ devant nous , de 
plufieurs chofts crtrieufes , qui regardent 
cet animal. J'appris en premier lieu, 
que , quelque farouche qu'il paroiflè , il 
cil naturellement ami de Thomme. Ou- 
tre Texcmple de cet enfant qui fut nour- 
ri par une Ourfe , & trouvé au milieu 
^ d'une troupe d'Ours .du tems de la feue 
Reine de Pologne Louifc Marie , on 
m'afliira que ce prodige arrivoit encore 
aflfez ordinairement , & qu'on trouvoit \ 
quelquefois dans la tanière de ces ani- 
maux des enfans fàins & fauves , quoi- 
qu'ils eufl[ènt été enlevez depuis plulîeurs 
jours , & expofc à la rnerci de ces bê- 
tes. Oji me montra aufiî en partant, l'A- 
cadcmic où Ton a foin de les drcllèr 

^ ' avant 
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avant que de les promener par les Villes 
d'Europe, comme on fait aflez fouvent.. 
C'ell un Bourg appellé Samourgan où on 
leur apprend le manège qu'on leur voit 
faire enfui te avec tant d'adrcflè , & ce 
lèmble , avec tant de raifon. 
De quelle Mais cc qui me parut plus fîirprenant^ 
manière & que je uc puis m'cmpecher de rappor- 
^"ribm or- 7 manière dont on me pro- 
S^naire- tcfta quc CCS animaux paffent ordniaire- 
menttouc ment tout rhyver. On prétend qu'au 
l'hyvcr. commencement de cette rude failon, 
avant que la terre foit couverte de nei- 
ge , ils vont brouter une eipece d'herbe 
qui les endort d\in fommeil fi profond, 
qu'elle les rend tout-à-làitinfcniibles du- 
rant plulîeurs mois de l'année ; on m'a- 
jouta qu'on avoit reconnu la vertti de 
cette herbe à peu prés de la même ma- 
nière , qu'on avoit remarqué celle du Ca- 
fé, qui a un effet tout contraire. 
On trouve Païfan de Lithuanie , étant allé, 

dans les avant le commencement de Thyver vi- 
forées de fiter Ics abeilles , vit venir de deflùs 

Lithuanie p^j-j^j-^ {\ ç^q\^ mOUté , UUC CTaildc 
Tin Siir.pie ^ y- . . j . ' <^ . 

quia la Ouric fuivic de trois ou quatre petits 
iremc ver- Ours , il crut d'abord , qu'elle ne les avoit 
tuquci'o- conduits dans cette endroit , que pour 
partager avec eux le miel qu elle eipe- 
toit tirer du creux de l'arbre , où iletoit 
pofté. Dans cette apprehenfion qui luy 
donnoit plus d'inquiétude pour fà vie, 
que pour fon ellain, il etudioit avec foin 
toutes les démarches de l'Ourle , ftns I;i 
perdre un feul moment de vue , il le 

raflu- 



raffiira pourtant un peu', quand il la vit 
appHquëe au deflbus de luy ^' â arracher 
une elpece d'herbe qu'elle prefenta plu^ 
fleuri lois à fes petits , af^rés en avoir 
mangë elle-même. Mais ia crainte ccf- 
fa entièrement après avoir vu ce petit trou- 
peau fe retirer , & s'entbncer dans le 
bois par le même chemin qu'il' etoit ve- 
nu. H dèfcendit un moment aprésde def* 
fus Tarbre où il etoit, & curieux de fça- 
voir quelle herbe avoit pu attirer en ce 
lieu y ranimai qui Tavoit fi iort intimi- 
dé , il ^n prit quelques feuildes qu'il 
mâcha en fe retirant. Mais à peine eut-il 
fait quelques pas , qu'il Ig fèntit prelîc 
d'un fi violent fommeil,qu1l liit obligé, 
ne pouvant plus fè fbutenir , de jet- 
tcr iur un monceau de foin pour dor- 
inir. 

i.' Cependant fa famille allarméede Ibn 
abfènce , dont elle ne pouvoit deviner 
la caule , fe mit en devoir de le cher- 
cher. Quelques }ours^ après on le trouva 
dans Tendroit où Ton ne croy oit pas qu'il 
dut être , maïs fi profondément ehdor^ 
mi, que tous les cris , toutes les fecouA 
les , & toutes ksi. agitations dont on Te 
tourmenta tort long-tems , furent à pei- 
ne capables de l'éveiller. On en vint 
pourtant à bout à force de le faire fouf- 
frir ; ce fut pour lors qu'on apprit de 
lui la caule de ce ïbmmeil opiniâtre, 
dont il avoit été iaifi , & qu'il reconnut 
lui-memè l'effet du fimple qu'il avoit de- 
couvert. 

L ' Quoi- 
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Quoiqu'il en fpit de cette Hirtoire 
qu'on eft en droit de croire ou de, rejet-; 
tei: , il n'eft pas; ^qrs de yrai i^^iblance 
qu'il fe peut trouver des (impies èncoçq 
plus forts que n'eft l'Opium , dont la 
vertu eft aflçz connue de tout le monde: 
& Il Dieu a dpnné à. tous lâs animaux 
les efpeccs de tout ce qui leur eft necefi 
làire , pour 1 entretien & pour laconfer- 
vation de, leur être , pourquoi , nlauroitT 
il pas communiqué à l'Ours qui n'eft 
pas moins Touvrage de fes mains , que 
le Cerf ou le Lion , la connoillancc 
d'une herbe qui puifle fuppfléerà la proie 
que le froid ^ les neiges lui enlèvent du- 
rant l'hiver. • 
LfsMofco. Notre premier foin quand nous nous 
viufent pas ^^^^ rcudus à Cazin fut d'envoier un 
nous pcr- Exprès au Gouverneur de Smolensko , 
inectre félon Ics ordrcs que j'en avois reçus du 
danT icuri Comtc de Syji , pour Tintormer de no- 
Knti. tre arrivée , & pour le prier de le fou- 
venir des promelïès qu'il avoit faites à 
r Ambaf&deur , dont un accident im- 
prévu nous.avoit feparé. Quelque hon- 
nête que, fut ce Vaivode , il n'avoit gar- 
de de nous repondre , après les ordres 
précis qu'il avoit reçu de la Cour , de 
nous empêcher d'entrer en Moicovic. 
Le Comte de Syri eut beau preffer le 
Prince Gallichin , de nous permettre de 
venir au plutôt le joindre , pour conti- 
nuer fon voy;age , qu'il ne pouvoit làire 
fans nous , ce Miniftre l'amufàpar des 
belles paroles , & par les alliirances for- 
cées 
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cécs qu'il luy donna , d'avoir envoyé 
un Courrier , exprés pour nous appeller, 
& pour nous porter le pafie-pori de la 
Cour , làns lequel nous ne pouvions 
avancer. Mais quelqu'inltance qu'on 
fit de toutes parts, les Moscovites avoient 
pris leur parti , &ils etoient fort refolus 
à nous reiufer , non feulement lepalîà- 
ge de la*Siberie , que nous leur avions 
autrefois demandé , mais encore l'en- 
trée dans leurs Etats. 

'Cependant malgré toutes leurs P^^" Y" j^^^^^f 
cautions, & malgré tout le chagrin qu'ils ^.'^.^J,^^ ^ 
nous firent durant trois femaines entières, nous . on- 
qu'ils nous laifTerent à Cazin* fans nous ^^^^^"^^^ ^ 
faire aucune reponfè , la Providence ^^^^ '^'^ " 
nous fit naitre une occafion de poullèr * 
julqu'à Moskou , qui nous fut d'autant 
plus agréable , que nous avions langui 
plus long-tems , dans l'incertitude de ce 
que nous avions à efperer ou à craindre. 
Un Gentilhomme Polonois , nommé 
Lazinski paflbit par Caxin , dansletems 
que nous y étions , & alloit à Moskou 
en qualité d'Envoyé de fa MajeftéPolo 
noifè. Ilfe fit un'plailîr d^nous condui- 
re avec lui ; & pour otef aux Mofcovi- 
tes tout prétexte de nous inquiéter , il • 
leur déclara que nous étions fes Chape- 
lains , comme nous le fume^ en effet du- 
rant tout le Voyage , où nous n'aurions ' 
pas eu la confolation de dire la Mcfîe , fi 
nous n'avions été en la compagnie. 

La grâce que nous fit ce Miniftre du LffMofco* 
Roi de Pologne , chagrina un peu la Cour ^^'J"^ 

L 2 de " ^^^^^ 
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•crtarche or. cic Moskou , qui ne manqua pas jdci 
ai?cJmte en témoigner bientôt aptes Ton ref^L 
iic syri de ftutimcnt. EUc çojtimcnçaparnousen-' 
pauir in- levct Ic principal appui , lùr qui .nous 
mc^n do ^^^^^^^ fondé toutes nos efperanccs pour 
Moikou! 1^ fuccés de notre entreprife , je veux di- 
re le Comte de Syri , qu*eUe obligea de 
partir de Moskou ^ dés le moment qu'on 
Içut, que l'Envoyé Lazinskinoûs a-voit ' 
pris Ibus fa .protection. Le premier eut 
. pourtant la liberté de mener avec lui les 
•Jcfuites .qu'il avoit pris en Pologne , êc 
Il le Pere Beauvollier lie le fuivit pas ^ 
,çe ne fut qu'après lapriere que je lui fis 
•de nous attendre , dans l'incertitude où 

nous étions du tour.quepx:eudrQieatnos 
• aftàire$, 

Quelques Quand nous fumes arriver, à Moskou, 
jours après UQus jc.onnumes. cucorcplus particulière- 
fonc^rml- ^^^^^ qu'on y, était fort refolu à ne nous 
merjeme. poii^f^^'^^w^gcr^; car à peine deux jouTS 
meordre. s'-etoieiit-ils jcçoulez depuis notre arrivée, 
que les Czars nous envoyèrent au Pere 
BcauvoUier & à moy nnPnfiave.^ ( c'eÛ 
le nom qu'ils donnent à l'Officier qui 
porte leurs paroles ) pour nous dire que - 
lions cujïïous à nous retirer , & à fortir 
. au plutôt ,de leurs Etats , ajoutant .que 

Il nous avions la hardiçiîè .de nous réfu- 
gier chez l'Envoyé , qù le Rclid^nt de 
Pologne , ils fauroi^nt bien.nûus en ti-. 
rçr, & qu'ils nous feroient laire de vive 
force, ce que. nous croyions pcutetre 
,.eludcr par l^piLOj:ciaion de ces deux Mi- 
;niltrçs. 

Un 
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Ua procédé 11 violent no iis furprit un r.cRcfidcnt 
peu ; mais il ne nous abbatit pascout-à- J-^ ^^^H^ 
•fait ; Nous allâmes incontinent trouver prend fous 
le Refident de Pologne , nommé ]3o- û piocc ^ 
miniqûc Daumont , qui fiit toujours no- ^'"^^^ • 
tre protefteur déclaré , pour le conful- 
ter fur le parti que nous pouvions pren- 
dre , & pour le prier d'employer le cré- 
dit que lui donnoit fon caractere,pour dé- 
tourner l'orage dont nous nous voyions 
. fi fubitement menacez. L'unique expé- 
dient que nous fuggera ce Miiiiftre dans 
les coixjonaures facheufes où nous nous 
trouvions , fut de montrer les Lettres 
dont notre Grand Monarque nous avoit 
fait l'honneur de nous charger pour les 
Gxars , qu'il nous afTura être fi- fort pre- 
, venus de la= Grandeur & de la PuifEuice 
du Roy , fur tout depuis la Prife de Phi- 
lisbourg, dont ils vcnoient d'être infor- 
mci , que nonobftant le mécontentement 
de leurs Ainbaflàdeurs , ilsrevoqueroient 
infailliblement lès ordres qu'on nous 
avoit fignifiez de lau: part , li nous leur 
• foifions connoitre , ainfi que nous leur 
avions fait cfperer il y avoit deux ans , 
ue Sa Majcfté autorifoit véritablement 
los deffeins. 

.Nous reccfhnumes^dans la fiiite qu'il pn revient 
nous avoit bien confeillé : car le Prince p^j^j"^^ 
Gallichin n'eut pas plutôt été averti que quand oa 
nous avions des Lettres pour les deux apprend 
Empereurs fes Maitres ^ qu:il nous en-^^^^J)^'^^** 
voya faire cxcufc de la. dmctc dont onchar^eidej 
en aypif ,^f(rà notrç: égard , & nous fît Leccres da 
'"' " ' • L 3 dirc^'^y- 
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dire qu'il vouloit nous donner une Au- 
diance particulière pour réparer le mal 
psffé. 

rara^ere Cc Premier Miniftre d'Etat gui etdit 
du Prince de Tilludreracedes JagQllons , etoitfàns 
Gaihchin contredit le Seieneur ie plus accompli & 
le plus éclairé ae toute la Cour de Mos- 
kou : 11 aimoit les Etrangers , & parti- 
culièrement les François , parceque les 
inclinations nobles qu'il avoit remar- 
quées en eux , fymbolifoient extrême- 
ment avec les fiennes ; & c'ell pource- 
là qu'on lui reprochoit qu il avoit le 
cœur auflî François que le nom. Il n'a 
pas tenu à lui que nous n'ayons eu toute 
la fatisîaftion qu'il nous avoit fait elpe- 
rer la première fois que nous eûmes Thon- 
. neur de lui parler ; & s il eut été entière- 
ment le maitre, ou qu'il n'eut point été 
obligé de garder beaucoup de mefîires 
avec tous les Boyars qui avoient part aux 
affaires , il fe feroit fait un plaifir de nous 
accorder le paflàge de la Sibérie , & de 
nous faciliter l'entrée de la Chine , en 
confideration de Louis le Grand , dont 
il etoit l'adorateur fi déclaré , qu'on m*a 
àfluré bien des fois , qu'il le taifoit 
grand honneur de faire porter à fon fils^ 
en forme de Croix de Mâlthe , le Por- 
trait augufte de SaMajcfté. 
11 nous Nous allâmes luirendie vifitc , con- 
donne une d^its par le Rcfident de Pologne le jour 

parciculie- ^^^^ avoit marqué ; & on ne peut 
xe. rien ajouter aux honnetetcz qu'il nous 
fit en cette occafion. Il prit avec relpeft 

- • la 
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la Lettre du Roy que nous lui prefenta- 
mes & après plufieurs chofes obligean- 
tes qu'il nous dit, il nous aflTura qu'il la 
feroit interpréter au plutôt , pour nous 
donner unç prompte & favorable re- 

ponlè. ' ' . ' 

a ;NouS' l'attendîmes pourtant quinze on dehbe- 

iours entiers ; & ce fut durant ce tems- p^^'"" 
là qu'e les HoUandois & l'Envoyé dc{i,„dzM 
Brandebourg , qui avoient beaucoup je Confeii 
contribué au mauvais traitement qu'on ^^'J^ 
nous avoit fait d'aborfl , nous deflervi- 

nous fai" 

Tcnt autant qu1ls purent , & qu'ils n^ou- fons. 
blierent rien , pour aigrir contre nous 
refprit des Boyars & des Empereurs mê- 
me , foit què notre qualité de François 
. les animât contre nous , foit que notre 
profeflîon de Jefuites leur donnât de 
l'ombrage. Quoiqu'il en foit, jamais af- 
faire ne fut examinée plus long-tems que 
la notre., où il ne s'agiffoit cependant 
que d'accorder ou de remfer à de pauvres 
MilTionnaires lapermiffion de palferpar 
îes Etats des Grands Ducs , pour aller 
■prêcher l'Evangile aux Chinois , qui fau- . 
te de fecours pcrifTeiit malheureufemerît; 
malheur qui , quelqu(f grand qu il foit , 
' cHe touche guère ks Molcovitcs les Hol- 
landois , ni quelques Hcretiquès que ce 
puifTc être. 

Tandis qu'on etoit occupé dans le Nou? nous 
Confcîl à delibererTur la reponfe qu'on 'ZlTcV 
rnous feroit, & à examiner nos Lettres tems-ià de 
de Mathématiciens que nous jugeâmes J^"^^^.^^^ 
'à propos de montrer , nous le fumes de î^^}covic. 
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notre cote à nous inftruire bien à fockl 
de retat temporel & fpirituel de la Mof- 
covîe y dont .on rendra conipjbe'dans queU 
que tems au. public y rdans-une Hiftoire 
détachée de celle-ci , qui pcoirra faire 
d'autant plus de plaifir , qu'elle fera mieu^r 
connoitre ce.grand Empire V qui a été 
depuis quelques années le Théâtre des 
' plus grandes révolutions qui foient arri- 
vées en Europe. 

riuGependanc pour, ne 4;ien omettre d^ 
tout ce qui a un Apport elTentiel avec la 
, Relation que j'écris , je ne puis m'em- 
pécher de dire icy quelque chofe de ce 
qui fe pafla à nos- yeux dans le tems que 
nous filmes obligez d'attendre la decifioh 
des Boyars , touchant le paflage que nous 
étions venus demander, lur les aflùran- 
ces qu on nous avoit données de -nous 
i'accprder , quand nous aurions pris tou- 
tes les précautions qu'on nous avoit mar- 
quées. 

f7n Envoyé J'^^i déjà dit <5u'un de ceux qui nous 
du M.r.^uis rendit de plus mechans offices auprès des 
t!^:^ Czars&de leurs Miniitres , fut un En- 
rend de ,voye de M. l'Eledeur de Brandebourg, 
mauvais qui ctoit arrivé àTMoslcou quelqucsjours 
rnuTdV*^^^"^".^^^ Député nommé Ricl>er,- 
Calvinifte de profelfion , & par coafe- 
quent ennemi juré des Jefuites , avoit 
été envoyé à la Cour de Moskou par l E- 
leéteur d'aujourd'huy , pour porter aux 
Czars. la nouvelle de, Ibn exaltation, 
après la mort dcrl'Eleâeurfonpere, ar- 
rivée depuis quelques mfti^, Onluijivoit 

^ " Élit 
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feit expédier , deux ditferentes Lettres , 
avec, ordre de les prefentcr dans deux dif' 
feremcs Audianccs : celui-cy au lieu des 
deux exemplaires y dont il avoit befoin, 
pour û commiflion , prit par malheur \m 
duplicat de la Lettre que TElefteur ecri- 
voit aux Czars , pour leur faire part de 
fon exaltation ; il la leur prefenta dans 
TAudiance qu'il eut la première fois avec 
toutes les cérémonies ufitées dans cette 
<]our-là. Quelques jours après il retour- 
na à r Audiance , où il rendit la féconde 
Lettre dont il etoit charge ; mais on fut 
bien furpris à la Cour de ne trouver danî 
çette'derniere , qu'une répétition de celleî 
qu'on avoit dejàreçue , & encore plus^ 
d'apprendre Texaltation du nouvel Ele- 
ôeur , avant que d'avoir fçu la mort de 
fon Pere. 

Cette meprifc ^ qui apprêta un peu ï 
rire à la Cour , fut un fujet de mortifi- 
cation pour l'Envoyé du nouvel Ele- 
dbeur ; mais elle ^n^empecha pas qu'on 
ne lui fit bien dès amitiez dans la liiite, 
à caule des proportions agréables , qu'il 
ctoit venu faire aux Czars , de la part 
de l'Eledeur fon Maitre , à l'occafiôa 
de la PrincelTe Radxir il , qui venoit d'e- 

?ouftr en iècofldes nopces un des fils du. 
'alatin de Neubourg-au lieu du Prince 
Jaques de Pologne , à qui elle avoit eté^ 
promile. Le Roy de Pologne jufkment 
indicé de ce nouveau mariage^ con- 
clu a foh infçu , contre la foy donnée;, 
dans la neçeffité où il fe vid d'en temoi-* 

L s gner 
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erier ion reflentiment , propofà après à 
Varfovie , la confifcation des biens que 
cette Princeflè pofîedoit en Lithuanie , 
comme le moien le plus efficace pour le 
vanger de Toutrage que lui & toute la 
Pologne venoient de recevoir. 

L'Eledeur de Brandebourg averti des 
defleins du Roy , & engagé par l'Alli- 
ance étroite qui etoit entré la Princçfle 
& lui , de s'oppoler à toutes les entre- 
prifès qu'on pourroit faire au delavan- 
tage de la belle-lœur , crut devoir s'a- 
puier d'une protcâion étrangère , & com- 
pie il connoifloit allez l'antipatie natu- 
relle , qui règne de tou^-tems entre les 
Polonois & les Mofcovites , ; il tacha 
dans cette occafion de ménager une Li- 
gue defenlîve avec la Mofcovie ; & ce 
ftit là le véritable motif de l'Envoyé , 
dont fon élévation ne fut que là pré- 
texte. 

Quoiqu'il en Ibit , on ne vid jamais 
tant de diftinftion ; que celle qu'on fit 
entre les deux Envoyez , qui le trouvè- 
rent en même tems a Moskou. On chi- 
canoit celui du Roy de Pologne dans' 
toutes les occafîons , & on fe tàiloit , ce 
iêmble , un plaifir^e le chagriner à tout 
propos , tandis que celui de Brandebourg 
^eçevoit chaque joiir de nouvelles mar- 
ques d'amitié de la part des Czars , & 
qu'on letraitoit avec autant d'honneur,^ 
qu'on eut pu faire l'A mb^fïàdeur des plus 
grands Princes de TEurope. 

Ce fut aufli dans cette forte de con- 

joa- 
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jbnaures , que les Hollandais . & les Hifto^re 
Luthériens joints enfemble , conjure- ^^î^^g^n. 
rent la perte d'un Gentil-homme Catho- tirhommc 
lique , nommé du Rouillé , qui fut de- Brahan^ 
fait à Moskou.dans le tems que nous y '"^^^'^ ' 
étions., & dont je ne puis m'empecher 
^ de décrire ici la. fia également glorieufe 
' & tragique. 

Cetoit un homme âgé d'environ vingt 
cinq ans, d'une des meilleures familles du 
firabant, très bien fait de fa perfonne, d'un 
efprit vif & d'un naturel charmant. La 
paffion de voir & de connoitre l'Europe, 
l'avoit fait embarquer fiir un Vaiffeau 
HoUandois qui*le porta à Archangel, 
d'où il paflà jufques à Moskou , ou il eut 
bientôt fait connoilTance avec le Pere . 
BeauvoUier , qui y etoit arrivé quelque 
tems avant moi. 

Ge Pere qui s'eft toujours fervi avan- 
tageufement pour la gloire de Dieu , des 
Mathématiques qu'il entend très-bien, 
s'infinua fans peine dans l'elprit du Gen- 
til-homme , & fçut fi bien le gagner par 
fes manières engageantes , qu il lui in- 
ipira dans la fuite tous leis fentimens 
qu'il voulut. Il commença par lui reprc- 
fenter les dangers contmùels , aufquels 
un Voyageur elt expofé , & la necelfité 
où il efl: de mettre ordre à la confcien- 
et , pour n'avoir rien à craindre de tous 
les accideils qui peuvent le furprendre. 
Puis l'ayant porté à foire vme confefîîon 
générale , il l'engagea fi adroitement • 
dans tous les exercices d'une pieté Ib- 

L 6 lide, 
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iide , , qu'il en fit en peu de tems un hom- 
me tout nouveau , & tout diticrent de 
ce qu'il etoit auparavant. 

Cependant quelque régulière que fut fa 
conduite, il eut le malheur de fe trou- 
ver dans cette occafion facheufe , qui 
fut en meme-tems la caufe de ia perte, 
& la fource de fon bonheur. Nonob- 
liant les faiiites dilpofitions où ijl,. etoit, 
il prit un jour querelle avec un mal- 
heureux Allemiuid , nommé Schulz, 
qui , pour epoufer une . Luthérienne^ 
dont il s'etoit laiffé follement entêter 
n'avoit point fait difficulté de commet^ . 
treune double apoftafie, en quittant un 
ordre tres-reformé , ou il^avoit vécu 
quelque tems , & en renonçant à la foi 
Catholique , dont ii avoit toujours fait 
profeffion. 

Après quelques paroles qu^ils eurent 
«nlemble dans la chaleur de la dilpute^ 
le brutal apoftat làiût d^une epée pour 
en perçer le Brabançon qui etoit 
venu lui rendre vifite fans aucun mau- 
vais deflèin. Celui-ci e(qui>a tant qu'il 
put les coups que ce furieux lui portoit 
avec la dernière détermination , il tacha 
même de le defarmer , • pour l'obliger 
enfuite à fe reconnoitre' ; mais n'ayant 
pu en venir à bout , & fe voyant d'ail- 
leurs poulie de plus en plus , il prit un 
piftolet , qu'il trouva lulpendu dans la 
chambre- où fe palïà la Tragédie , & après 
le lui avoir lâché au milieu du corps , 
ri retendit fur la place- 
Le 
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Le coup ctànt fait , le Gentil-hommc 
.moius çjriminel que malheureux , dans 
rimpuiflànce où il le vid >*de s'enfiiir de 
Moskou jugea aifement' qu'il ptoit per- 
du , il fort pourtaiu de la maifon où il 
ctoit , avec beaucoup de prefcnce d'et 
prit , & vient trouver vers les deux heu- 
res aprés niinuit le Pete Beiuvollier y à 
qui il fait de nouveau une confcflîon ge- 
.nerale de toute la vie pour fe difpolèr 
à tous les eveneinens quMl avoit à crain- 
dcc. 

Dés que le iour commença à paroitrc, 
les Juges avertis du defordre arrivé , en- 
voyèrent des gens pour chercher & pour 
*^rendre celui qu'on enfaifoit l'Auteur .Ou 
jfe laifit de lui & on le conduilir à la Chanr 
cellerie , où il fut examiné dans tout 
tes les formes. Il y eut pourtant de gran- 
des dilficultez à le faire condamner à la 
mort ; car comme le blelTé qui ne mour 
rut que deux jours après , L'a voit entiè- 
rement déchargé , par l'aveu fiiicerc 
qu'il fit , de s'être attiré par fon oblii- 
nation ^ le coup funefte dont il ne pou? 
voit réchapper, on fut obligé de furfeoir 
le jugement de cette atfaire , en atten» 
dant de nouveaux eclairciffcmens. 
Tandis que la chofe etoit ainfi en fulpens 
deux fortes de perfennes s'employèrent 
à obtenir la grâce de cet infortuné coupa- 
ble. Le ^clidentdc Pologne , fécondé de 
tout ce qu'il y avoit de zelez Catholi- 
ques , n'omit rien pour reprefenter aux 
Empereurs & aux Jioyars , rinnoccncc 
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du Gentil-homme» Les Mofcovites vou-« 
loicnt auflî le fauver , mais à leur avan- 
tage , en Tobligcant d*ambraflèr leur 
Schifine , & de fervir dans leurs armées. 
Les efforts des uns & des âutres furent 
pourtant inutiles , tarit à caufe d^e la fer- 
meté de cette ame véritablement Chré- 
tienne , que de la forte brigué des Lu- 
thériens & des Hollandôis ^ qui engagè- 
rent dans leur parti TEnvoyé de Bran- 
debourg , dont le crédit ^toit trop bien 
établi à la Cour , pour ne pas l'empor- 
ter fîir les autres. 

Ce Miniftre pafîîonné ayant appris, 
avec quel x:ourage finnocent priibniçr 
avoit rejetté les propolîtions qu'on lui 
avoit faites de changer de Religion , & 
le généreux mépris qu'il avait témoigné 
pour tous, les avantages qu'on lyi avoit- 
fait efperer s'il fe failoit Roux , & d'ail- 
leurs convaincu du peu d'égard qu''on 

, avoit pour le Refident & pour l'Envoyé 
de Pologne , fe fervit adroitement des 
conjonâures qu'il crut fevorables , pour 
lacrifier au reflèntimènt des Luthériens 
& des Cah'iniftes , le Gentilhomme, 
dont la Religion faîlbit le plus grand, 
crime. 

Quelque Prétexte qii'cuflènt les pre- 
miers de demander fa mort y & quelque 
animofité que leur eut inlpiné leur Mi- 
niftre , dans tïn Sérmori qu'il fit exprés 
pour les porter à ia vengeance , ils pa- 
rurent encore moins ardens que ceux-ci, 
qui vouloient à quelque prix que ce lut, 
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lui faire payer une grâce qu'ils lui avoicnt 
faite autrelbis , dans la pcrfuafion où 
ils etoient , qu'il etoit Proteftant com- 
me eux , & dont il les détrompa cou- 
rageufement , par la déclaration qu'il 
leur fit de Ibn attachement inviolable à 
tous les ièntimens de l'Eglilè. 

Ce fut auflî par l'inftingation de ces^ 
ennemis dangereux , que l'Envoyé de 
Brandebourg pourfuivit , & obtint en 
effet la mort de cet Etranger Catholique^ 
dans le tems même que lui & tous iès 
amis efperoient le plus fa grâce. Com- 
me^ r Arrêt de fa condemnation ftit pro- 
noncé au fbrtir d'une conférence qu eut 
ce Député avec le Prince Gallichin , on 
vit bien que c'etoit l'effet de fcs follici-^ 
tarions prelîàntes , aufqûelles on eut 
d'autant moins de peine à fè rendre , qu'on 
âvoit defefperé d'ébranler ce cœur qui 
avoit paru fi infènlîblc à toutes les pro- 
pofitions avantagcufes qu'on lui avoit 
foites 3 pour l'obliger à changer de cré- 
ance. 

Mais quelque injufte que fiit la Sen- 
^ tence qu'on prononça contre lui , il s'en 
plaignit moins que de U dureté qu'on* 
avoit fuit paroitre à fbn égard durant le 
tems de fa prifon: il avoi^ demandé fbu- 
vent la permiflion de voir fon Conref^" 
leur , en qui il àvdît une entière con- 
fiance , & on la lui avoit coriftamment 
refufcc : de forte qu'il ne put avoir d'au- 
tre commerce avec lui que celui de Let- 
tres , dont on tacha même de le pri- 

• ver 
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ver avec autant d'inhumanité qu'il le 
puiflè. 

Le jour même qu'il fut exécuté , il 
en écrivit une au Pere BeauvoIIicr , (^ù 
après lui avoir rendu compte de facon- 
fcience , & des fentimcns intérieurs qiie 
Dieu lui avoit communiqué dans fa prU 
fon , il lui faifoit part des , aflRirancei 
qu'on lui avoit données^, dé le mettre 
bientôt en liberté : mais notre joye (ni 
bien courte ; car dans le tcms même 
que nous nous félicitions les un les aUf 
très d'une fi agréable nouvelle , nousap- 
primes avec le dernier ctonnement ^ 
qu'on le conduifoit au fupplice qu'on 
alloit le décapiter dans le quartier des 
Allcmans , prés de la maifon ou le mal- 
heur Tavoit pwté quelques jours aupa- 
ravant. 

Le Peré Bcauvollier plus furpris & plus 
confterné qu'aucun autre , fort inconti- 
nent armé de fon Crucifix ^ & après s'ê- 
tre fait jour au travers d'une infinité de 
peuple qui obfedoit tous les paflages, il 
iè jette, malgré la refiftancedesfoldats, 
dans le traineau où etoit fon illuftre pa- 
tient. La troupe qui le cond'uifôit eut 
beau s'oppolcr à fon 2de, &fit devainç 
efforts pour l'obliger à le retirer, le Pè- 
re vainquit leur obftination , en, leur 
montrant le figne adorable dont il st- 
toit muni , en leur fâifâtit entendre qu'il 
n'etôit venu que pour rendre les derniers 
devoirs à fon cher pénitent. 

Il eut bien plus de peine aie défendre 

dc$ 
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des. attaques fecrettes qu'il reflèntit à la 
vue d'un objet lî pitoyable , & à com- 
battre la douleur que luy tit Ibuftrir là 
.viÊUmc qu'on alloi t iàcrifier ; mais com- 
jtiet 'tl n'y av.oit. point de tcms à perdre, 
•il fallut îc faire violence , pour préparer 
à la mort ce généreux Athlète , qui fut 
d'autant plus touché de cette, dernière 
entrevue , qu'il s'y etoit moins attendu. 
iComme le témoignage fecrct de fa conn 
-fcience l'avoit entièrement, raflùrc fur le 
Xujet de condamnation,^ itproteftaan 
JRerejiqui liaccdmpagnoit , ique la movt 
rqu'il îdloit endurer , bien, loin de l'ef- 
frayer , kiy caufoit une véritable confo- 
lation , dans l'efperance que Dieu vott- 
droit bien l'aggréer , non feulement conv 
me une fatisfaétion qu'il faifbit à fa Jur 
ftice , pour tous les péchez qu'il avoit 
autrefois comiTiis ; mais encore , com- 
me la preuve la plus fcnfible qu il put lui 
donner de Ion amour & de fa fidélité. 

Ainli pénétré des plus vift fentimens 
que puiiTe in(pirer à un Chrétien lafain- 
teté de la Loy qu'il profeflè y, il recom- 
mença fa Confeflîon générale , quoiqu il 
Teut faite- dtpuis peu en dcuxdiflercntes 
rencontres,. & après l'avoir achevé avec 
des marques d'un cœur véritablement 
pénitent^ il fèdiîpofiparplufieurs Aftes. 
de Religion , que fon Confeflèur eut foin 
de lui lliggerer , au facrifice qu'il conr 
fomma bientôt après y avec une prefen- 
ce d'efprit & une dévotion , qui tirèrent 
les larmes de tou$^^ les , Ipeâateurs. , 
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. Quand il fut arrivé au lieu du fuppli- 
• ce , il fortit modeftement de Ibn trai- 
neau , puis s'etant mis à genout auprès 
de l'appareil lugubre qu'on avoit dreffè ^ 
il répéta en embraffknt tendrement le 
Crucifix qu'il tenoit à la main, les dévo- 
tes aipirations , dont le Pere qui etoit 
toujours à fon coté, tachoit de le forti- 
fier. Enfin après s'être difpofé de la for- 
te durant plus d'une heure & demie à 
cette dernière aâion de ià vie , on l'a- 
vertit de fè mettre en état de recevoir le 
coup de la mort. Il iè lève incontinent 
iàns s'étonner , & après avoir tiré fans le 
fccours de perfonne , vne grande vefte 
de brocard dont il etoit revêtu , il la mit 
entre le§ mains du bourreau , qui lui ac^ 
corda pourtant encore le tems qu'il lui 
jdemanda, pour aflîirer tous les Aflîftans^ 
-qu'il mouroit Enfant de l'Eglife Catho- 
lique, hors laquelle il n'y a point dcfà- 
lut , & pour protefter hautement qu'il 
pardonnoit de bon cœur à tous fes en- 
nemis , à qui il n'attribuoit pas tant ià 
mort , qu'à l'attachement fincere qu'il 
avoit toujours -eu pour fii Religion , qu'il 
^€^peroit défendre avec le fecours de la 
grâce , jufqu'au dernier foupir de fà 
vie. 

- A peine eut-il achevé ce peu de paro- 
les, que fe tournant du coté dcfoiiCon- 
feflèur , il le remercia de tous fes foins 
charitables , & de tous les avis falutai- 
res qu'il avoit eu la bonté de lui donner 
depuis l'heureux moment de leur con- 

noif- 
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noiflance ; il le pria encore de ne point 
l'abandonner qu'après que Texecution 
feroit finie , & de lui continuer fes ex- 
hortations ferventes, jufqu'à ce qu ileut 
remis fon ame entre les mains de fbn 
Créateur : Eniiiite étant entré dans un 
petit retranchement , qu'on avoit fait ex- 
prés , & s'etant titendu fur la terre cou- 
verte de neige, il s'appuya fur une pou- 
tre , qu'on avoit dreflee pour le décapi- 
ter ; & en cet état il attendit avec refî- 
gnation, le coup qu^il reçut un moment 
après, *en prononçant les facrez nom de 
Jefiis & de Marie, dont on entendit for- 
tir le fbn par fa playe , après même que 
là tete eut été feparée du refte de ion 
corps. 

On ne fçauroit croire combien cet* 
te mort fit de bruit dans Moskou ^ & 
combien on fut édifié du zele que té- 
moigna le Pere Beauvollier dans cette 
occalîon: Ilyparutaflez par les applau- 
diflèmens que tout le monde lui donna 
en le retirant: Quelque touché qu'on tut 
de la dertinée malheureule du jeune 
Gentil-homme qui venoit d'expirer, 
chacun l'eftimoit heureux , d'avoir fini 
fa vie entre les mains d'une perfonne^ 
qui l'avoit mis dans de fi faintes dilpofî- 
tidns ; & jamais peutetre rien ne donina 
plus d'éclat à la Religion Catholique, 
que cet exemple de pieté & de charité , 
ui fit durantfortlong-tems, l'entretien 
c toute la Ville, & qui convainquit d'U- 
ne manière bien fenfibie , tous ceux qui en 

fil- 
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furent témoins , du bonheur quUl y a à 
vivre dans une Religion,, où l'onnieurt 
fi làintement. 

. Cette mort devoit , ce femble , ap- 
.pa,ilir le parti , & étouffer entièrement 
jtous les lèntimens de vangeance , dont 
il avoit paru fi injultement animé; mais 
on vouhit encore joindre Tignominie à 
la cruauté; & c'èft dans cette vue qu'on 
obtint du Prince Gallichin que le corps 
du défunt , dont on vonloit rendre la mé- 
moire infâme , feroit expofé durant 
trois jours , dans une Place ptJblrquc ; 
mais le 2ele des Catholiques l'emporta 
ilir la fureur des Luthériens & des Hol- 
landois. Le Refident de Pologne , ou- 
tré de Tacharnement horrible que fai- 
foient paroitre ces ennemis de notre fain- 
te Foy, alla trouver le Miniflre des Em- 
pereurs , & lui reprefenta par des raiibns 
fi fortes , la necefljté qu'il y avoit de ré- 
voquer au plutôt iès premiers ordres , 
qu'il ne put s'empêcher de lui accorder 
Ta permiflîon de faire enlever ce triftô 
objet de la haine implacable des Héréti- 
ques , qui fut incontinent tranfporté dans 
la Maifon des Jefuites , où il fut gardé 
julqu'à ce qu on put l enfevelir honora- 
blement. 

• Pour le faire avec toute la magi^fî- 
cence , qu'on crut necellàire pour répri- 
mer Tenvie de la cabale , on choifn un 
jour, où tout ce qu'il y avoit de perfon- 
nes t:onfiderables parmilcs Catholiques, 
put aflifter à la Pompe fiinebrc. Onu'eii 

trou- 
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trouva point de plus propre que celui de 
la Purification de la Vierge. Gomme je 
fis GC jour-là ma Profeflion ; les deux 
Miniftres du Roi de Pologne & tous les 
principaux Officiers Catholiques de r Ar- 
mée des Ciars, fuivis de tout ce qu'^ily 
avoit de gens de qualité*parmi les Etran- 
gers , voulurent bien honorer de leur 
prefèncc mon Sacrifice. L'aprés-dince 
ftit conlàcrée à rendre les derniers dc*^ 
voirs à rilluftrc Detunt , dont la • mort 
édifiante , avoit tant fait d-honneur à no- 
tre làinte Foi. Son corps qu'on avoit fait 
mettre dans un magnifique cerceuil, fat 
porté au lieu de la Sépulture , avec les 
mêmes cérémonies qui fe pratiquent dans 
les Villes Catholiques, & inhumé^dans 
le Cimetière connnun à tous les Etran- 
gers Chrétiens- 

Ce qu'il y eut de particulier en cette ^vene- 
aôion y .& qui pafîa pour une efpece de ment ex- 
prodige, fut la facilité furprcnante qu'il traordinai- 
y eut , contre l'ordinaire , à crcufer la 
Ibfle, à qui on devoit confier ce preticux re, ^ * 
dépôt. Comme le froid, qui fe faitfen- 
tir à Moskou durant tout l'hyver , eft 
extrême , il endurcit fi fort la tdrre , * 
qu'on cft extraordinairemcnt embarafle^ 
toutes les fois qu'on eft obligé de la re- 
muer en quelque occafion que ce foit ; 
de forte qu'il faut neccfEiirement l'e- 
chaufFer avec une quantité de bois fort' 
confid érable , long-tems avant que de 
commencer à l'ouvrir. On avoit man-' 
cpié , par je ne fçai quel oubli , à pren- 
dre 



i62 VOYAGE DE MOSCOVffi. 
dre ces précautions pojir enterrer le j eu* 
ne homme , dont je parle : Cependjant 
les. Travailleurs qu'on employa dans cet- 
te rencontre , . bien loin d'éprouver aa- 
cune reliltance du coté de la terre , la 
trouvèrent auflî molle, que fi elle avoit 
été humeélée dufantplufîeurs jours d'E- 
té, par une pluye pénétrante & à Ibuhait. 
Quoyque je ne veuille pas taire paflèr ce- 
ci, pour une chofe entierernent miracu-». 
leufe, je n'olcrois pourtant contredire le 
lèntiment de tous les témoins, qui cru- 
rent que Dieu avoit voulu marquer par 
un événement fi extraordinaire , com- 
bien la genereufe confeflion de fon Ser- 
viteur lui avoit été agréable. 
de'^sî-Inde ^ «lemc motit, qui avoit engagé le 
bourg"*" ra" ^^^P^^^é dc Braudcbourg , à epouler la 
verfe nos quercllc dcs Luthériens & des Hollan- 
dcfl'eins. dois ^ l'obligea auflî à travcrfer nos det 
feins, & à rompre toutes les niefiires que 
nous avions taché de prendre pour en 
aflùrer le fuccés : il en vint aifément 
à bout , en faifant fbuvenir les Mofco- 
vites du mécontentement de leurs Am- 
balîàdeurs en France, en leur reprefèn- 
tant le tort que faifoit à la ligue qu'ils 
avoient conclue depuis peu avec TEm- 
pire , la Conquête du Palatinat & en leur 
rendant (Urpede la qualité de Mathéma- 
ticiens, dont fa Majefté nous avoit ho- 
noré. 

Toutes ces raifbns plaufibles en appa- 
rence , obligèrent enfin les Boyars à pro- 
noncer contre nous, &à nous rcfulèrie 

palla- 



LIVRE QUATRIEME. 263 

paflâge , dont l'efperance nous avoit 
engagez à tant d« frais & de fati- 
guesw Ce fut là 'le refiiltat de toutes les 
délibérations du Confeil , que nous ap- Le Confeil 
primes dans la Chancelerie , où le pre- nous reture 
mier Secrétaire , qui nous y avoit tait ^Jl^ ^^p. 
appeller par ordre de la Cour, nous ditcoYie. 
d'une voix tremblante, en nous rendant 
tios Lettres de Mathématiciens, que les 
Czars nous ordonnoient , pour des rai- 
Ibns que nous ne pouvions ignorer , de 
fortir au plutôt de leurs Terres , & de 
nous difpofcr à partir avec le même Dé- 
puté qui nous avoit conduit à Moskou. 

Quelque preflàns que fuflènt ces or- 
dres , & quelque necciTité qu'il y eut de 
s'y foumcttre , nous ne lailîàmes pas dç 
faire encore agir nos amis auprès du 
Prince Gallichin pour l'obliger à les ré- 
voquer. On ne manqua pas de lui repre- 
fenter , combien ils etoient préjudicia- 
bles au Chriilianifme , & delavantageux 
à la réputation même des Empereurs, 
qui fembloicnt faire un aveu de leur toi- 
blefle en faifànt la viâime de leurs ret 
lentimens , deux pauvres Religieux , qui 
n'avoient d'autres vues dans les lon- 
gues courfes c^u'ils entreprenoient , que- 
.la converfion des Infidèles ; ni d'au- 
tres intérêts à ménager , que ceux du 
vrai Dieu , qu'ils alloient annoncerjuC- 
qu'aux extremitez de la terr^. Vnnce 

Le Prince parut touché de ces raifons, Galhchin 
& comme il avoit Je cœur & refprit bien ^«^^ P^^^. 
tournez , il s'emploia efficacement à y "nudieT**^ 

faire ment. 
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faire. tntrcr les Boyars ; mais, ceux-ci 
quiiiè faifoicnt un point d'honneur ;de 
lie pas démordre , s'en tinrent opiniâ- 
trement à leur .première relblution ,fain$ 
vouloir entendre a aucune des propo- 
.lions qu'on leur fit en notre faveur. 

Ilauroit pu à la vérité,. s'ilavoit vou- 
lu , agir d'autorité en cette rencontre , 
obtenir fans peine des Czxirs , la ré- 
vocation des ordres , qu'on nous avoit 
intimez ; mais comme les efprits n'e- 
toient déjà que trop aigris contre lui, il 
fut obligé de nous iàcrifier, .pour ne pas 
s'attirer des plus méchantes aftaires , que 
celles qu'on lui failoit chaque jour^ 
nonobftant le pofte élevé , ou il etoit^ 
& qui ne tut pas capable de le mettre à 
couvert de tous le« traits de l'envie. 

Il nous fut aifé déjuger, dansletems 
même qu'il travailloit a nous procurer 
la grâce que nous fouhaitions, combien 
il avoit raifon de fe ipenager avec tout 
le monde , & ds ne pas trop fe préva- 
loir du crédit que lui donnoient fa charge 
de premier minillre , & laconfideratioii 
que faifojent paroitre pour luy TAinc 
des Cxars., & la Princeîle Sophie , dont 
il etoit la créature. 

Ce ferait ici l'endroit de démêler les 
diverlès intrigues de cette Princeflè , qui 

Çendant la minorité des deux Czars lès 
reres , s'empava du Gouverncmelit, 
où elle s'eft maintenue quelques- années, 
par le moyen de cp ddcle IVliniftre; 
mais comme je me fuis borné à ne rien 

di&e 
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dire que ce qui a un rapport eircntiel à 
la Relation que j'écris , & que d'ailleurs 
on donnera bientôt au public l'Hiftoire 
particulière de tout ce qui regarde Tc- 
tat prcfent de la Mofcovie, je me con- 
tente de raconter ici les ditfercns ever e 
mens, dont j*ai été œmoin, pour raire 
connoitre au Lcdeur, à quoi il a tenu, 
- que nous n'ayons reufli dans la décou- 
verte du chemni parterre à la Chine, 
que nous avions cntreprilè , & la lUite 
de nos démarches , après le reiiis que 
nous firent le;> Molcovites , denouslaiJf- 
fer paflèr par leurs Terres. 

Quelque inclination qu'eut le Prince 
Gallichin à favonièr nos defleins, il ne 
le put dans les conjonâuresoùil fetrou- 
voit alors , & deux infultes facheufes 
qu'il reçut coup fur coup , l'empeche- 
rent de fe déclarer pour nous auffi ou- 
vertement , qu'il eut peut être fait en d'au- 
tres circonllances. 

La première lui fiit faite par un homr- 
me de néant , qui après s'être lancé dans 
Ibn traincau , lorlqu'irpaflbit pour fe ren^- 
dre au Palais des Czars , fejetta brufque- 
ment lur lui , & le failît par la barbe pour 
le mallàcrer à coup ieur. Tandis qu'il etoit 
occupé à tirer le poignard qu'il tcnoit 
attaché à Cl ceinture, comme le portent 
ordinairement tous les Mofcovites , les 
gens du Prince qui fui voient le traineau, 
accoururent à l'inilant , & arrêtèrent ce 
furieux dans le moment qu'il fe dilpo- 
foit à le lui plonger dans le fein. Ce mal- 

M heu- 
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heureux ne fe déconcerta pourtant pas ; 
au contraire il parut plus acharné , après 
avoir manqué Ibn coup qu'il n'avoit fait 
auparavant : Car fans avoir aucun égard 
aux fuites facheules de fon attentat, il ne 
laiflà pas de faire de vains efforts pour 
exécuter fon pernicieux deflèin; mais dans 
rimpuiflance où il fe vit d'y reulfir , il 
if allarma pas moins le Prince par fes 
difcours infolens & feditieux , qu^il IV 
voit intimidé par la détermination, qu'il 
avoit fait paroitre en l'attaquant. "Ty- 
„ran infaiTie , lui dit-il , d'un air égale- 
,,ment fier & terrible, puifque j'ai eu le 
^malheur de ne pouvoir, en te lacrifiant, 
^délivrer ma Patrie du monftre le plus 
^horrible, qu'elle ait jamais nourri, Iça- 
„che2 qu'il fe trouvera une plus hcureufe 
„main que la mienne, & que parmi plus 
,,de trois cent braves Citoyens , qui avons , 
^,eu pitié du peuple que tu opprimes cha- 
„que jour , quelqu'un prendra de plus 
,juftes mefures que je n'ai fait. On ne 
lui permit pas d'en dire davantage ; car il 
•fut conduit fur lé champ en prilbn y où 
on le fit mourir pour ne pas faire trop 
d'éclat , après l'avoir obligé à force de 
tourmens , de déclarer le nombre & là 
qualité de tous fes complices. 

Cet outrage fut fuivi d'un autre , qui 
acheva de convaincre ce premier Mini- 
ftre , du danger extrême , où la trop 
grande élévation l'expofoit à chaque mo- 
ment. Quelques jours avant fon départ 
pour l'Armée , on trouva à la porte de 

fon 
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Ibn Palais une bière couverte , dans la- 
quelle on avoit mis un billet qui conte- 
noit ces paroles : ^^Gallichin, lîlaCam- 
„pagne que tu vas ouvrir , n'a un iuc- 
„cez plus henreux que les précédentes , 
' „voicy ce que tu ne peux éviter. 

Ces menaces qui turent , comme au- 
tant de funeftes prefages du malheur, 
dont il fut accablé dans la fuite , l'obli- 
gèrent dés lors à fe tenir continuellement 
uir les gardes , & à ne rien faire qui fiit 
capable d'irriter tant Ibit peu le Boyars , 
qui faifoient jouer fous main tous ces 
differens refibrts, & qui le pouflèrent lî 
vivement après fon retour de Krimée , 
qu'ils le firent enfin reléguer dans la Si- 
bérie , où il trame encore à prefent une 
* vie languiflànte & honteufè. 

C'ert auffi à tous ces coups violens que 
nous devons attribuer en partie le mal- 
heureux fuccez de notre entreprilè , puif- 
qu'ils oterent au Prince qui nous arait 
tou jours été favorable , la liberté de s'op- 
polèr à la decilîon duConlèil, qui nous 
eftit fi defavantageufe , & qui parut fi 
. deraifonnable à ceux même des Mofco- 
vites, qui furait informez des motifs de 
notre Voyage. 

Quoiqu'il en foit , il fallut obeïr aux . 
"ordres qu'on nous avoit . fignifiez , & 
prendre de nouvelles meftires, non feu- 
lement pour retourner en Pologne ; mais 
encore pour aller joindre en Perfc le 
Coihte deSyri, qui nous donna fbuvent 
fur fa route, de fortes affurances de fou 

M z atta- 
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^ittachemcnt lîncere^ & de la rcfolutiou 
pù il etoit , malgré les efforts des Mos- 
covites , de nous fervir de Conduâeor 
jafqvi'au terme de notre Miflion. 

Apres avoir perdu toutç eiperance de 
rétablir nos affaires dans la Mofcovie, 
nous ne fîmes plus que Ibupirer après 
notre retour: Nous fumes pourtant obli- 
gez de nous arrêter encore prés de quin- 
ze jours à Mo^kou , pour ne pas nous 
exppfer aux infiiltes. qu'on eut pu nous 
faire en chemin , & dont l'Envoyé mê- 
me de Pologne , que nous devions ac- 
compagner , crut ne pouvoir fè garantir, 
qu'en prenant le même parti. 
^ . , Cetoit pour lors le Gurnaval des Mof- 

Excès hor- • ^ , ^ n i ^ j 

riWesqui xovites, qu OU pcut appcller le tenisdes 
ftr commet, dcbauchcs les pjus outrées , & des cri- 
tcncdansia mes les plus enormcs. U.ufagedelachair 
duranUe n'eft poiut alors prrmis ; mais feulement 
Carnaval, celui de beure , dont on fait de fî hor- 
ribles excès, qu'après l'avoir fait fondre, 
on le boit, comme la liqueur la plus agréa- 
ble. L'eau de vie & les autres boiiibns 
de cette nature , jn'y font pas auffi sjj^r- 
gnées : De forte que toute la Mofcovie 
ii'cft à proprement parler en ce tems-là' 
qu'un malheureux Empire , où toutes 
fortes de viçes débordent. Les violences, 
les perfidies , les trahifons s*y commet- 
tent avec imf^mité , & malheur aux E- 
trangers, qui làns être bien cfcortei , pa- 
roiiîênt alors en public. 

Les defordres croient à la vérité beau- 
.coup plus grands autrefois qu'ils ne font 

à 
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â prefent , & les meurtres plus ordinaires, 
on m'afÏÏira pourtant , que la première 
nuit de ces rejouilîànces brutales , dont il 
nous fallut attendre la fin , on avoit aflaff- 
né plus de quarante perfbnnes dans la Ccn-^ 
le Ville de Moskou , & que le peuple, qur, 
par je ne fçai quelle fuperllition impie, au- 
gure bien ou mal de Tannée par la quan- 
tité des meurtres qui fc font en ce tems- 
là , paroifïbit mécontent de ce petit nom- 
bre , qui n'etoit rien en comparaifon de 
celui des années précédentes. 

.Ce fut en ce tems -là même , que le plus ;!P ^ 
jeune des Czars, âge d environ dix-huit desciar*, 
ans, epoula la fille d'un fimple Officier 
de r Armée. Son mariage fut annoncé à 
toute la Ville par le Ion de la grofle 
cloche , qui eftune de plus belles du mon- 
de. Elle a vingt piez de diamètre , quaran- 
te de hauteur, & encore à prefent une cou- 
dée d'epaifleur , quoiqu'on ait été obligé, 
d'oter avec le cifèau quarante milliers de 
métal , pour lui donner du fon. Comme 
elle eft extrêmement maflîve , on ne la 
ibnne point autrement qu'en fi-appant 
deflîis à coups de marteau, ce qui n'ar- 
rive ffuere que le jour des Rois , qui eft le 
pluslolemnel de l'année parmi les Moft'* 
covites , ou lorfque le Prince fe marie. 

On ne publie ordinairement le mariage 
dcsCzars, qu'après qu'il eft fait, à caufc 
du danger qu'il y auroit à le faire fçavoir 
plutôt : Car la coutume étant établie 
parmi eux , de ne s'all ier à une Couronne ' 
étrangère , ils Ibnt obligez de fe choilir 
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dans leurs Etats , une femme parmi les fil- 
les de leurs fiijets : mais comme celle à 
qui ils donnent la préférence ne manque 
jamais de s'attirer Tenvie de toutes les au- 
tres , le chagrin que leur caufe cette efpe- 
ce de mépris , les fait fouvent recourir au 
maléfice, comme au moien le plus fur de 
le vangcr de leur rivale , aufTi-bien que du 
Prince dont elles ont été rebutées : & c'eft 
pour cela qu'on prend les précautions que 
je viens de dire,afin de détourner les màl- 
fièurs qui ne font que trop ordinaires. 

Le jeune Prince fut attaqué quelques 
jours après ion mariage, du mal caduc qui 
eft héréditaire à toute là famille. On crut 
d'abord que c'etoit un etfet de la jaloufie 
des différentes maifons,qui avoient été ex- 
clues de l'honneur auquel elles alpiroient; 
niais cet accident n'ayant point eu de fui- 
tes fàcheufcs,on continua les rejouiflances 
ordinaires dans cette forte de rencontres. 

Cependant l'Envoyé de Pologne voyant 
toute la Mofcovie dans un état afièz tran- 
quille,prit la route de Pologne ; nous l'ac- 
compagnâmes jufqu'aux confins de la Li- 
thuanictd'où nous continuâmes notre che- 
min, jufqu'à Varfovie,où nous trouvâmes 
un nouveau Proteâ:cur,quc le Ciel nous y 
avoitfufcité, pour nous dédommager de 
toutes les miferes pafïees , & qui nous ou- 
vrit par fon credit,un pafHige jufqu'à Con- 
ftantinople,où il nous fit conduire avec au- 
tant de generofité que de bonheur,comme 
on le verra dans la fuite de cette Hilloire. 
Fin du Quatrième livre. . 
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I la confiance que Dieu in(pirc 
au milieu des plus grandes dijP- 
grâces qui fqmblent le plu^ 
s'oppofer à nos deflcins , eft 
une preuve lèniîblc de ceux que le Ciel a' 
fur nous , nous avons tout fujet de croi- 
re ^ que la découverte du chemin par 
terre à la Chine, que nous avions entre- 
prife , lui a été agréable , puifque bien 
loin de nous rebuter de toutes les diffi- 
cultez, dont nous Tavions vutraverlée, 
rcfperance d'y reuffir ne nous Ibutint ja- 
mais plus, que dans lestemsoùtoutpa- 
roiflbit entièrement defelperé. 

Apres le refus que venoient de nous 
faire les Mofcovites, nous n'avions plus 
qu'uiic rcirourcc pour rexecutioja de no- 
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272 VOYAGE DE MOLDAVIE, 
trc projet , qui etoit d'aller joindre en 
Perle le Comte de Syri , dont les bonnes 
intentions, fbutenues par toutes les bel- 
les qualitez qu'il avort , nous promet-'* 
toient un fîiccez plus heureux & plus cer- 
tain , que celuy dont nous nous étions 
flattexjufqit'alors. 
Embarras C'etoit à la vérité rifquer beaucoup 
où nous que de s'engager à un Voyage de fi lon- 
îons a 'ré^ haleine, après toutes les fatigues paC- 
Io?rVre-^ lées , c'ctoit s'cxpofcr à mille dangers^ 
tour de que d'entreprendre de gagner Conftanti- 
^ioskou. nople , dans un tcms où la guerre des 
Chrétiens & des Infidèles , lèmbloit nous 
en fermer toutes les avenues ; mais -que 
ne peut-on point , quand aidé de la grâce 
d'un Dieu, on s'abandonne aux foins de 
fa Providence. Quelque facheufcs que 
fuflènt les conjonélures où nous nous 
trouvions , nous ne laillàmes pas de pren- 
• dre des mefures , pour paffer en Orient , 
& de tenter toutes les voyes , par où 
nous crûmes pouvoir en venir à bout. 

Nous nous adrellàmes d'abord à l'En- 
voyé de l'Empereur, nommé Jerowrski^ 
qui etoit alors à Varfovie , perfiiadez qu'il 
nous accorderoit volontiers les palTeports 
dont nous avions befoin pour aller à 
V iennc , d'où il nous eut été aifé de nous 
rendre à Bude , & delà à la première Vil- 
le que polTede le Grand Seigneur fur le 
Danube. 

dî'iK^ Quelques raifons de politique , ayant 
rcnr nousempcché cc Miniftrc de favorilcr uos dcf- 
refufe dcsfeins, le Ciel nousinibiraheuieufcmcnt 

paflcporcs. 
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la penfée d'avcMr recours au grand Gene- 
ral de Pologne , que nous ne connoif- 
fions alors , que par les chofes extraor- 
dinaires & admirables que nous en avions 
autrefois apprifes , & que nous en enten- 
dions publier encore chaque jour. Il nous jTous noué 
fut aifé de juger par Tacceuil plein de adreflons 
bonté & detendreilc avec lequel il nous ^" ^^f^"^ , 

.1 . ^ . General de 

reçut la première fois que nous eûmes Pologne, 
rhonneur de lui parler , de la vérité de 
ce que nous en avions oui dire , & nous 
eûmes le loifir de reconnoitre encore 
mieux dans la fuite y durant deux mois 
que nous eûmes l'avantage de l'approcher 
de plus prés , combien fa réputation ^ 
quelque grande qu^elle fut , ctoîtaudejp- 
fous de fcMFi mérite. 

Ce Seigneur le plus aimable , & le plus n nous rc- 
zimé qu'il y ait eu dans la Pologne de-^o^^ avec 
puis bien des (iecles , ayant été informé .r. 

j ^ ^ « , l nonncte- 

de toutes nos avantures paffées , & du té pofllbic. 
motif qui nous faifoit recourir à lui , nous 
fit connoitrc dés ce moment , d'une ma- 
nière bien fcniible , combien il prenoit 
nos intérêts à cœur , & combien ilvou- 
loit que nous, comptaffions fur lui pour 
l'exécution de notre entreprife. Mes 
„€hers Pères, nous dit-il, en nous em- 
^braffant, étants François, Jefuites, & 
^Miflionnaires , comme vous êtes , vous 
,,ne devez pas douter T}ue je ne me faffe 
„un véritable plaifir de vous obliger : 
,,Quelque chagrin que vous ayent tint les 
,,Mofcovites , en vous refuiànt le palfa- 
07ge que vous leur demandiez , je ne puis 
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,,iîv empêcher de leur fçavoir bon gré de 
,4'^rnbarras, où ils vous jettent , parce- 
/ y^qn'il me iait nnitre Foccafion de vous 

^rendre quelqife ferviçe. Puifqu'U ne sV'^ 
,,git , pour contenter votre zele , que de 
„vous ouvrir un chemin jufqu'à Conftan- 
,,tinople , foyex fûrs , que je vous y terai 
,,conduire. Si rien ne vous arrête ici , 
„dilppfe2.-vous à venir à Lepp.ol avec 
5,moi ., nous prendrons-là toiitcs les me- 
„fures neceflàires pour Iç voyage que la 
„gloirç de Dieu vous fait entreprendre, 
^ous le Quelque abbatus que nous tulFions le 
Leopol oùPere BeauvoUier & moides tatigues de 
il nous re- notre retour , & quelque befoin que nous 
tient deux çuflpjQijg ^'^^ peu derepos, nous nous 

mois dans ^ . , ^ ^^ r ^ i 

fon Palais fentimes de nouvelles torcçs ^ .. après les i 
agréables aflùranccs , que uqus avoit don- 
nées le généreux proteâeur;; cpe le . Ciel ; 
nous fulcitaHàpropos-, & pleins dëjoye 
& de confiance , nous le luivimes à Leo- 
^ pol , où il fait fa relîdenee ordmaire. 
îl dfpeche Nous n'y fumes pas plutôt arrivez, 
deux Cour - qu'il dcpecha deux Courriers Tun au 
ricii pour^çj^od^ de Moldavie,,.^, l'autre au 

nous alîu- t> T j • • '- 7 . - 

rcriepadii. Bâcha de Kaminiec , qui pouvoient le 
ge de Po- plus iavorifer notre paiTage, dans un tcms 
c-nLnti- ^^^^ dangereux que celui. où.nous étions 
jiople.^''"" alors. 

Les mar- Tandis qu'il penfoit fî efficacement à 
ques extra- nous applauir toutts les difficulté! du . 
ordinaires chemin, il daigna bien encore par un 
excès de bonté tout4 fait extraordinai- 
donne du- rC- étendre les foins jufquesfur nosper- 
rant tout le foiuies. Comuic il içavoit que nous 
^'^V^^ . avions 
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avions beaucoup Ibuffert dans notre der- nousavona 
nier voyage de Mofcovie , il n'omit rien ^J!^^'" 
de tout ce qu'il jugea capable de nous re- pres^de'^kii. 
tablir , pour nous diipofer à celui que 
nous devions bientôt commencer. 

Il nous retint auprès de lui dans fon 
Palais , où il nous fit domier un appar- 
tement agréable & commode , fans vou- 
loir permettre que nous allaflîons loger 
chez nos Pères , qui font établis à Leo- 
pol. Nous y demeurâmes ptés de deux 
mois , en attendant le retour des Cour- 
riers ; & ce fut durant ce tems-Ià , que 
nous connûmes plus particulièrement la 
grâce que le Ciel nous avoit faite de nous 
procurer la puiflante protedion de l'in- 
comparable Palatin de Rulîie , dont les 
iaints exemples ne. nous fervirent pas 
moins à nous animer dans le lèrvice de' 
Dieu , que fès grandes q^ualitez à nous 
le faire de plus en plus admirer. 
^ Cet illuftre General, dont'une infini- caraacre 
té d'aftions héroïques a rendu le nom Grand 
aufli formidable aux ennemis de la Foi, p^"^^*^^ 
que vénérable dans toute PEurope , pof- ^ 
ftde dans un degré ïbuverain tous les 
avantages d'efprit & de corps , qui peu- 
vent concourir à former un Héros ac- 
compli. Il a l'air noble , le port maje- 
ftueux , le cœur grand, le génie étendu, 
l'humeur agréable , les manières char- 
mantes. Il eft (çay^nt , ciu"ieux , magni- 
fique , libéral',' prudent dans toutes fes 
expéditions militaires , intrépide dans le 
danger , ferlne dans tout ce qu'il entrê- 

M 6 prend 



^76 VOYAGE DE MOLDAVIE, 
prend pour le bien de la Religion & de 
l'Etat. 

Mais ce qui relevé le plus toutes fès 
grandes qualitez, eft la pieté folide dont 
il fait profeflîon , & qu'il allie fi bien 
avec tous les devoirs de là charge , qu'il 
palîè conftammcnt pour le Seigneur le 
plus Brave & le plus Religieux de toute 
la Pologne. Il vaque ordinairement à la 
prière & à la méditation deux ou trois 
heures chaque jour , il entend tous les 
matins plufieurs Melfes y il donne un 
tcms confiderable àlaleélure des Livres 
de dévotion , il s'approche tres-fouvcnt 
des Saints Myfteres , & fe dilpoie tou- 
jours par un jeune rigoureux à cette gran- 
de adion. Quoiqu'il fbit déclaré pour la 
vertu autant qu'il fe puiflc , il n'a riea 
que de doux & d'engageant pour tous 
ceux qui Tabordent : comrneilraifbnne 
jufte fiirtout, chacun fc faitunplaifir de 
l'entendre , lui-même écoute volontiers 
les perfomies fçavantes , & dans cette 
vue , il en a toujours quelquesunes au- 
près de lui. Il fe plait fur tout à s'entre- 
tenir de Mathématique & d'Hiftoire.. 
Nous avons eu Thonneur de palîèr foUr 
vent avec lui une bonne partie de la nuit 
à oblèrver quelques Conftcllations & 
quelques Planettes , avec plufieurs beaux 
Inftrumens de Mathématique , dont il 

fert quelquefois. 

Mais nous l'avons vu principalement 
touché du récit que nous lui faifiolis de 
tcras en tcms des aâions éclatantes da 

Louis 
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Louis le Grand , qui furpaflcnt de beau- 
coup celles de tous les anciens Héros : 
& ce fut à cette occafion que le grand 
General de Pologne nous prédit il y a 
deux ans j ce que nous voyons s'accom- 
plir heureufèment de nos jours , lorC- 
qu'en nous parlant du grand nombre 
d'ennemis qui s'unifibient contre la Fran 
ce , il nous aflîira d'un air qui nous fai- 
ibit bien connoitre qu'il etoit convaincu' 
plus que perfonnedela grandeur & de la 
puiflàncc du Roy , que toute l'Europe , 
en fe liguant contre lui , n'avoit pâ 
mieux s'y prendre pour le faire monter 
au plus haut point de gloire où il pouvoit 
atteindre. 

Après le détail que je viens défaire de 
quelquesunes des vertus de l'illuftre Ja- 
blonowski , on ne doit pas être furpris 
de la haute réputation dont le Ciel re- 
compenfè fon mérite , & de la grâce qu'il 
lui a faite de lui donner la Famille la plus 
accomplie qu'il foitpoflible de voir. Ou- 
tre les deux Palatines de Plock , & de 
Pojhanieiks filles, qui font deux mode- 
lés de vertu pour toutes les Dames Po- 
lonoifes , il a trois Fils , qui font com- 
me leur augufte Père, les délices de tou- 
te la Pologne. 

Les deux premiers ont déjà les prin- 
cipales Charges dans TArmée , où ils- 
iè diftinguent non feulement par leur 
bravoure , & par les autres rares quali- 
tez qu'ils poflèdent ; mais encore par leur 
conduite également régulière & Chre- 

tieu- 



278 VOYAGE DE MOLDAVIÉ^ 
tienne , dont ils pubilent eux-mêmes 
avec une extrême reconnoiflànce , qu'ils 
Ibnt redevables en partie à la belle édu- 
cation qu'ils ont reçue dans le Collège 
ds Louis Le Grand. Le troifieme qui 
commence à marcher fur les traces de 
fès deux Ainez promet aufli beaucoup. 
La pénétration & la vivacité qu'il fait 
déjà paroitre dans un âge fort peuavan-' 
ce , repondent de ce qu'il fera un jour, 
quand il aura pafle par les mêmes, ex- 
. ercices que fes aimables frètes , dont 
il vient prendre la place. Je n'ai jamais 
eu l'avantage de voir la vertueufè mere 
de ces enfens de benediftion; elle mou- 
rut prefque en meme-tems que j'arrivai' 
pour la première fois en Pologne ; mais 
après tout cequej'enaiouidiredegrand, 
& ce que l'incomparable Palatin fon 
Epoux m'a fait l'honneur de m'en ap- 
prendre , je ne m'etonne plus de voir 
tant de vertu dans leur illullre pofterité. 
On tache, Nous ne commencions qu'à goûter la 
mais inuti- douceur de lapuifl&nteprotcôiondeno- 
icment,de ^re geucreux Bienfaâeiîr , lorfgue nous 

nous len- • j i 

drefufpeas ^PPi'iHies avcc uu dcplailir extrême, que 
au Grand l'Envoyé de l'Empereur , dont'j'ai par-' 

General de 1^ plus haut , taifoit tOUS fCS CffortS pOUr 

' ^l"^* traverfèr nos delTcins , & pour nous ren- 
dre nous-mêmes fuipeéls. Il ne ïe con- 
tenta pas de nous avoir reftifé lés paflè- 
ports que nous lui avions demander 
mais il n'omit encore rien , pour per- 
luader de vive-voix & par écrit , auGrand 
General de Pologne . de iè défier de 

nous p 
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nous ; il fit même agir quelques perfon- 
nes d'un carailere fort diftingué , pour 
en venir plus aifement à bout. Les uns 
& les autres tachèrent de nous faire paf- 
1èr dans fon elbrit pour deselpionsdan- . 
gereux^ & diioient fans fcrupule que^ 
nous avions pris exaétement le plan des, 
principales Places de la Pologne , pour eu 
taire prefènt au Grand Seigneur. 

-Mais ils avoient à faire , à un elprit 
trop éclairé , & à un cœur trop géné- 
reux^ pour reuffir dans leur deflein. Non-, 
obftant leurs follicitations preflantes, 
dont nous ne decouvrimes le motif, que 
quand nous fumes en Moldavie , le 
Grand Palatin de Ruffie nous fit reflèn- 
tir dans U fuite de nouveaux effets de 
là bonté, & bien loin de nous abandon- 
ner , comme op pretendoit , il nous 
faifoit chaque jour d'autant plus de ca- 
reifes , qu'il paroiffoit plus convaincu 
du peu de raifbn qu'on avoit de iè dc- 
chainer fi. fort contre nous. Il nous fit^ 
bien connoitre dans toutes les occafions, 
qu'il avoit pour nous des fcntimens plus 
avantageux , que ceux qu'on avoit vou- 
lu lui inlpirer , & qu'il etoit bien per- 
fuadé de la droiture de nos intentions , 
par les foins extraordinaires qu'il prit de, 
nous aflùrer le paflàge , que le ^ele de 
la gloire de Dieu le portoit à nous me- 
i^ager. 

Les deux Courriers que nous atten- 
dions depuis long-tems étant arrivez avec 
les rcponics les plus favorables que nous 

pou^ ^ 
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pouvions clpcrer, le Grand General ju- 
gea à propos de nous faire prendre la 
route de Moldavie plutôt que celle de 
Kaminiec , foit qu'il la crut moins dan- 
gereufe que celle-cy y foit qu'il comptât 
moins fur la fidélité du Bâcha qu'il ne 
connoiflbit guère , que fur celle du Hol- 
podar , qu'il regardoit comme fon Ami 
particulier. 

Providence Nous connumcs bien dans la fuite , 
roi^^^da^n'^ que cette détermination etoit un effet 
le"choix particulier de la Providence de Dieu 
que fit le fîir nous : Car quelques jours apréis no- 
neraf de^^' ^^"^ arrivée à YalTe , qui eft la Capitale 
PoloKne,dc Moldavie , nous' apprimcs que 
la route de quelques Arméniens , qui n'avoient pu 
Moldavie ,fè joindre à nous pour palier de Polo- 
^ç^ç^^iiJ^j^gneàConftantinopIe , avoientmal-heu- 
Kaminicc. rcufement rencontré auprès de Cami- 
niec , un parti des Tartares , qui après 
leur avoir enlevé tout ce qu'ils avoient, 
les chargèrent de coups , & les laiflè- 
rent à demi-morts fur la place. 
Ses foins o- Outre ces fages précautions qui mar- 
biigeans , queut aflèz le xele de notre incompara- 
rirJ.on'''bleBienfa(acur pour le fuccés de notre 

i-ire con- ^ , 

duirc fure- voyagc , il nous domia d autres preuves 
ment à encorc plus fenfibles de la bonté de fbn 
nopie!^^"" coeur avant notre départ. Il ne fe con- 
tenta pas de nous équiper , & de nous 
fournir tout ce qui pouvoit nous être 
necelïàire pour les frais de notre voyage; 
mais il nous obligea encore , deprenarc 
un de fes domeftiques pour nous fer\'ir 
de Condudew & d'interprète jufqu'à 

Con- 
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Coiillaiiiinoplc , & une efcorte de trente 
Cavaliers Moldaves , à qui il ordonna 
de ne nous point abandonner qu'ils ne 
nous euflènt mis entre les mains du Hot 
podar. II écrivit a ce Prince & aux au- 
tres perfonnes , qui pouvoient nous fa- 
ciliter le paflàge , en des termes fî forts^ 
que nous avons été reçus partout , com- 
me les propres enfans. 

Mais quelque confiderables que fut 
fent toutes ces faveurs , nous ne fiimes 
moins toucher que de l'air afFeclueux & 
tendre , dont il nous congédia : Nous 
en fumes fi pénétrez , qu'il nous fut im- 
poffible de lui témoigner la reconnoifv 
lance que nous lui devions pour toutes 
les marques de bonté qu'il nous avoit 
données , que par nos foupirs & nos 
larmes , auxquelles cet aimable Seigneur 
nous fit afïcz connoitre , fans nous par- 
ler , qu'il n'etoit pas infenfible. 

Ainli chargez des liberalicei du grand Apresavoîr 
Palatin de Ruffie , & accompagcz de traverfé iz 
pluiieurs ^e fes domeftiques , nous tra- IJol^g^I-jî. 
verlames une partie de la Podolie & de vons aux 
la Pokutie , & arrivâmes enfin au Cha- Ç^^^^, de 
teaude Jablomiv qui a donne le nom à " 
l'illullre famille des Jablonorwski. Ce fut 
là que nous primes l'efcorte , qui nous 
accompagna julqu'à une petite Ville de 
la Moldavie, nommée Campolongo^ dont 
le grand General s'efl fai fi depuis le com- 
mencement de la guerre que font les Po- 
lonois aux Turcs , pour tenir en bride les 
Moldaves • & les empêcher de faire des 
iucii riions fur fès terres. Nous 
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Nous paf- Nous fumes obligez avant que d'y ar- 
fons la Fo- j^^^^ engager dans la fameufc 

kovinesce- For^^t desxî<?//Aw/;/^'j, qui a plus dequa- 
lebre par rantc licues d'étendue & qui eft deve- 
ics belles nuc celebre par les grandes viftoires qu'y 

2Ciions ciu * o •* •'_ 

Grand Ge- remporta il yaquelques années, le grand 
nerai de General de Pologne iur les Turcs & les 
Pologne. Tartares , qui venoient avec des Trou- 
pes fort nombieufcs , commandées par 
le Sultan Galga, dans le deflèin de faire 
Le pafTage ^-^q irruption dans la Pologne, 
îereux &' paflage de cette Foret eft extremc- 
incommo- ment difficile , les chemins y font fort 
rudes & fort ferrez , & la terre y eft par- 
tout imbibée d'une eau fàle & mareca- 
geufè , qui les rend quafi impraticables: 
Nous fumes pourtant obligez de pafler 
par là , & de fivivre fès routes obliques 
& deiàgreables , dont je crus que nous • 
ne verrions jamais la fin. Mais Tincom- 
raodité des chemins n'etoit pas ce qu^ 
nous faifoit le* plus de peine ; laiùrprifè . 
des voleurs nous allarmoit incompara- 
blement d'avantage : en effet quand nous 
fumes un peu enfoncez dans cette aftreu- 
fe folitude , nous en decouvrimes plu- 
fîeurs bandes feparées ; mais comme' 
ceux qui nous eiçortoientneleur etoient' 
pas inconnus , ils ne fe furent pas plu- 
tôt prefentez à leurs Compagnons , qu'ils 
les curent bientôt diflipez. 

De cette forte nous fortimes (ains & 
fauves des Boukovines , & entrâmes dans 
les plaines de la Moldavie , où nous mar- 
châmes quelque-tcms avec plus de plai- 

fir, 
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jfir , que nous n'avions fait dans ces epaii- 
lès Fôrets que nous venions de quitter. 

La Moldavie efl: une des plus belles & Defcrlp- 
des plus agréables Provinces de TEuro- JyJioUavi!!! 
pe. On y voit de grandes Campagnes, qui 
font arrofées de diverfes rivières , dont 
la principale eft la Moldave , qui fer- 
pente à-peu-prés comme la Seine ; & qui 
îèmble par tous ces détours vouloir por-, 
ter l'abondance partout. Toutes fes eaux 
rendroient en effet les Campagnes très- 
ifertiles , & contribueroicnt aflurement à 
faire de cette Province , une des meil- 
leures & des plus riches de l'Europe , fi. 
elle etoit moins expofce qu'elle n'eft aux 
infîiltes des Turcs & des Tartares ; mais 
les Troupes que les uns & les autres y 
font paffer inceiïàmment pour défendra 
Kaminiec , l'ont fi fortdefolée , qu^elIe 
demeure en friche en bien des endroits ^ 
parcequ'il n'y rcftc pas d'Habitans pour, 
la cultiver , & furtout dans la Partie O- 
rientale , qui confine à la Tartarie , où 
les Païfims & tous ceux qui ne demeu- 
rent pas dans quelques Villes de defen- 
fe, font contraints de fe faire des loges 
fous terre , pour éviter la fureur de ces 
ennemis implacables du nom Chreticn.j 

Après avoir pafTé ces plaines fans au- j^otrc arrî- 
cune facheufe avanture , noîis arrivâmes vée à Yaflc 
à.^Campolongo , où nous primes ^^^^ j^'^of/J* 
nouvelle efcorte , qui nous conduifit avec 
^autant de bonheur & de fidélité que la 
'première, julqu'^à la Capitale de la Mol- 
davie. Quand nous en fumes proches y, 

nous 
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nous fîmes prendre les de vans à notre 
Interprète , félon les ordres que nous en 
avions reçus du Grand General de Po- 
logne , pour aller afliirer par avance le 
Holpodar de nos refpeâs , en attendant 
que nous fuflîons en état de le faire nous- 
mêmes. 

Nous efperions à la vérité beaucoup 
de la recommandation du Grand Gene- 
ral de Pologne , & des Lettres , qu'il 
nous avoit données pour ce Prince ; mais 
fi nous enflions pu prévoir l'effet qu'el- 
les dévoient produire , nous n'euflions 
pas manqué de prier ce Palatin , de le 
modérer davantage , & de nous épar- 
gner un peu plus. Le Hofpodar qui avoit 
plus d'égard aux Lettres preflantes du 
^ Grand General, qu'à notre Etat de Re- 
ligieux , excéda de beaucoup , dans les 
honneurs qu'il nous fit , & je ne Içax 
s'il eut pu en faire davantage aux Am- 
bafïàdeurs du plus grand Priftce du 
monde. 

De quelle A peine fut-il averti de notre arrivée, 

no^usfumes ^^'^^ nous afTigiia une maifon commode 
reçus du pour uous logcr , &* il nous envoya des 
Hofpodar. lememejourun de iès Secrétaires , pour 
nous marquer la joye qu'il avoit de no- 
tre arrivée, & l'impatience où il etoitde 
nous voir au plutôt. En efîet dés le len- 
demain matin , il nous envoya fon Ca- 
rofïe efcorté de cinquante ibldats , avec 
le Fils du Grand Chancelier pour nous 
fèrvir d'Interprète. Nous fumes conduits 
de cette manière jufqu'au Palais , où le 

Hof- 
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Hofpodar nous attendoit.Toute la milice 
fous les armes , ctoit rangée en haye en 
en fort bel ordre jufqu^à l'entrée de la 
Cour 5 où nous delccndimes. Nous 
trouvâmes là deux Gentils-hommes qui 
nous attendoient pour nous conduire à 
VAudiance. Aufli-tot que nous eûmes 
mis pié à terre, ils nous prirent fous les 
bras pour nous aider à monter un de^ré 
d'ei/viron trente marches , au haut du- 
q^l nous rencontrâmes la grande Salle 
ou s'aflèmblent ordinairement les J3a- 
rons de TEtat. Ils y etoient alors en af- 
fez grand nombre ; nous les ûluames -en 
en pallant , & allâmes enfuite jufqu^au 
Cabinet du Prince , à la porte duquel 
nous trouvâmes le Maitre des Cérémo- 
nies qui nous y introduilÎL 

Nous n'eûmes pas plutôt paru , que L^n^rf- 
le Hofpodar fe levant de fon Throne, tien que 
vint au devant de nous , pour nousre- nouseu- 
cevoir , & pour nous faire les careflès {{Jf' ^"^'^ 
dont il nous combla dans la fuite , du- 
rant plus de deux heures d'entretien que 
nous eûmes avec lui. 

Nous lui fimcs notre compliment , 
auquel il repondit de la manière du mon- 
de la plus honnête , après quoy nous 
ayant ordonné de nous afièoir , il nous 
jetta fur les Conquêtes du Roy , dont 
nous lui fîmes le détail avec bien du plai- 
"iîr ^ & dont il parut lui-même extrême- 
ment touché: ce qu'il nous fit aflezcon- 
noitre par les paroles obligeantes qu il 
jjous dit avant que de nous congédier : 

Car 
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Car pour lors lemblant avoir tout-à-faît 
oublié fon rang & fa dignité , " Mes 
„chers Pères nous dit-il, puifqueleRoy 
„à qui vous avex l'honneur d'apartenir , 
Ibus les aulpices duquel vous allez 
„prechcr TEvangile julqu'auxextremitcz 
„du monde , eft un Monarque fi accom- 
-„pli , qu'il fait lui feul Tadmiration de 
„toute la terre , je vous demande par 
^,grace votre amité , pour me donner la 
„confolation de compter déformais par- 
*„mi mes autres Amis , deux Sujets , & 
„dcux Mathématiciens du plus grand 
. ^Monarque de TUnivers. 

Nous ne nous attendions pas à rece- 
voir tant d'honneur àlaCourdecePrin- 
'ce ; mais il nous eut été impolTible, 
quand nous eulTions preveu tout ce qu'il 
vouloit faire , de l'obliger à en faire 
moins après les fortes recommandations 
du grand General de Pologne , qui lui 
avoit écrit aufli-bien , qu'à tous les Of- 
ficiers de fa connoillâncc , denouscon- 
fîderer comme fès propres enfans , & de 
nous cojiferyer y çomrrie la prunelle de 
fes yeux. 

Véritable II etoit même de l'intérêt du Ho^o- 
motif qui (j^r d'en ufer ainfi , pour couvrir par là 
P^^^^J^j. ^ la conjuration qu'il tramoit alors con- 
nous faire tre la Pologne , & que nous dccouvrî- 
un accueil ines d'aborû après notre arrivée , mal- 
]^2e^^°^^' gré toutes les précautions qu'on aVoit 
prifes pour la tenir cachée. Voici en peu 
de mots la vérité de cette intrigue, dont 
rEnvoyé Jcrov^ski avoit voulu nous dé- 
rober 
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robcr la connoillàiice , en nous empe- 

.chant de palier par la Moldavie. 

Conftantin Cantemir Holpodar de 
Moldavie, après le chagrin qu'il fit il y 
a quatre où cinq ans au Roi de Polo- 
gne, craignoit avec flijet, que fi fes E- 
tats etoient fournis à cette Couronne, 
le Roi ne fè vangeat de l'infidélité qvCil 
^ •commit pendant la Campagne du Bud- 
' ziac: II avoit promis au Roi qui s'etoit 
avancé jufqu'à Yaflc, capitale deies E- 
tats , de lui prêter le ferment de fidéli- 
té , de reconnoitre folemnellement fa de- 
pendence de la Pologne , & de fournir à 
fon Armée toutes lesprovifions neceilai- 
res : Mais tandis qu^il amufoit le Prince 
à une lieue de la Ville par les Députez 
qu^il lui envoyoit coup lur coup , il s'en- 
fuit d'un autre coté avec les habitans , 
^qui emportèrent tout ce qu'ils purent 
. avec eux. Le Roi entra dans cette Ville 
avec fon armée , qui y fit beaucoup de 
degats , & la mit dans Tetat pitoyable 
que nous Tavons veuenous mêmes. , , 

Cette violence des Soldats Polonois , Î;ifr7iîi^faic 
quelque jufte qu'elle fut , n'a pas peu propofcr 
contribué à animer les Moldaves contre ^'^ "^^t- 
. la Pologne, & particulièrement un grand p7ot?aioi* 
nombre de Grecs , qui font les princi- de l'Empi- 
paux Boyars de cette petite Cour. Ils re. 
écoutèrent volontiers les propolitions 
que leur vint faire de la part de l'Empe- 
- reur , un Député qui y fut envoyé ex- 
prés , & ils promirent un fecret inviola- 
ble, qu'ils jurèrent fur les Saints Evan- 
giles 
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giles. Le Hofpodar obligea aux mêmes 
lermens Tillutlre Miron Graiid Chan- 
ceilier de l'Etat , lequel avec toute fa 
famille , & le Gmnd General de IVlol- 
dav ic ion parent , paroiflbit extrêmement 
attaché aux intérêts de lal-NDlogne ; mais 
ii ne ^-^ut l'obliger à ligner ce Traité qu'a- 
prés l'avoir menacé bien des fois de lui 
faire trancher la tete , & d'exterminer 
toute fa Famille , quielUa plus coiiiide- 
rable de cette Jt^rovince. 
Articles du Ce Traité qu'on venoit de conclure^ 
Traitté qu'ou avoit déjà fait figner à tous les 
rre"i'Em"r Boyars , couiiftoit en cinq Articles, 
pereur&ie Le premier portoit , que la moldavie 
Ho/podar... feroit Ibus la protedion & de la dépen- 
dance de l'Empereur , en vertu de quoy 
le Hofpodar feroit obligé de lui payer cin- 
quante mille ecus de tribut. 

Le fécond , que l'Empereur lui fbur- 
niroit des Troupes liiffifantes pour chaf- 
1èr les Polonois de Campolongo , & des 
autres Places de la Moldavie , où ils 
tiennent garnilbn , & qu'il lui envoic- 
roit du fecours toutes les fois qu'il feroit 
en guerre avec la Pologne. 

Le troifieme , que le même Empe- 
pereur , dans le Traité de Paix qu'il fe- 
roit avec la Porte, feroit rendre au Hof- 
podar Ibn fils ainé , que le Grand Sei- 
gneur tient en otage à Conftantinople. 

Le quatrième , que la Principauté de 
Moldavie Icroit héréditaire aux Defccu- 
dans du Hofpodar. 

Le cinquième enfin , que l'Empereur 

laif- 
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kiiflèroit aux Schilînatiques le libre excr- 
çice de leur Religion , & qu'il ne pref- 
feroit jamais les Moldaves , de fe reu- 
nir avec rEglifc Romaine. 

C'elt là ce qu'on venoit de conclure , iM»rz, 
lorfque nous arrivâmes a Yaflè, oùI'A- quecaur» 
gcnt qui etoit venu pour conclure le Trai- """"^ a' "- 
tc , fut bien çmbarrallë de nous Voir, "^'i ^ 
dans la crainte où il etoit, que nous ne cnvZr'' 
defabuïàlîlons la Cour de tous les faux pourie ftî- 
bruits qu'il avoit fait courir contre la 
France , pour venir plus aifement à fes 
fins. C'eft auffi ce que nous ne manquâ- 
mes pas de faire a\ ant même que d'a- 
voir rien appris dif Traité , en faifant 
voir le ridicule de la nouvelle qu'il avoit 
dcbite'e d'une défaite entière des Fran- 
çois auprts du Danube, pour donner, à 
ce qu'il croyoit , plus d'id<-e de la puif- 
lance de l'Empereur» 

Nous eûmes même le plaifir de voir 
entièrement revenir cette Cour à l'égard 
de la France, durant le pcudetcmsqur 
nous y demeurâmes, & prendre des fcu^ 
timens bien ditîèrens de ceux où Ton y 
etoit avant notre arrivée. C'eft Tans doute 
pour cela que le Holpod;u- nous fit à no- 
tre Audiancc de congé , encore plus 
d'honneur & de careliès , qu'il n'avoit 
fait a la première. Ileft à croire que les 
démarches qu'il fit alors l'embaraflcnt 
maintenant beaucoup : mais le mal cH. 
fait, & je ne fçay s'il tardera long-tcms 
d'en porter la peine , & fi les Polonois 
©u les Turcs , pour le punir du dellcin 

N qu-il 
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qu'il a eu de fe fouftraire de leur domi- 
nation , n'acheverontpoint de ruiner cet- 
te malheureufe Principauté , qui , fans 
avoir eu guerre avec perfonne , fe trou- 
ve maintenant la plus defole'e de toutes 
les Provinces de l'Europe, 
t. Hofpo- 11 y avoit huit jours que le Ho^odar 
darnous ^^^^ rctcnoit à Yaflè , pour nous faire 
^e/ar expédier Içs Lettres & les Paffeports , 
Pafîeports dont nous avions befoin pour nous ren- 
&desLet- ^u Scraskicr, qui etoitcam- 

i?sem/ pé fur le Danube dans les confins de la 
kifrde. Moldavie. Elles furent enfin leelkes, 
T»rcs. ^ nous les remit ^ntre les mams a la 
fortie de l'Audiance de congé que le 
Hofpodar voulut nous donner avec les 
mêmes cérémonies que nous avions été 
reçus à la première. 
Dans le tems que nous nous dilpo- 
4^nT fions à partir , nous reçûmes avec bien 
deYaflTe, du plaifir unc Lettre du grand Ciencral 
TOUS rcce- Pologne qui nous fit alîèz connoi- 
\Zr^.\. tie qu'il ne nous avoit pas oublié en no- 
ue de e on- tre abfence , & qu'il confcrvoit pour 
té.du grand j^^^j jgg ^icmes fcntimcns de tendrefle, 

ïoToS ^ qu'il nous avoit autrefois marqué. Quor 
■ qu^elle parte d'un cœur un peu trop pré- 
venu en notre faveur , je ne puis medif- 
penfer de l'inférer ici, pour éviter les ju- 
ftes reproches qu'on auroit droit de me 
faire fi je venois à fupprimcr quelqu'u- 
' lie- des grâces que nous a faites ce grand 
homme , qui a gardé fi peu de mefures 
dans tout ce qu'il a fait d'obligeant pour 
nous : Voici en quels termes elle etoit 
conçue. ME 5 
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MES REVERENDS PERES, copifdei» 

Lecire, 

,Je n'ai point de paroles aflcz fortes 
„pourvous exprimer la douleur que ma 
,,caufé & que me cau(è encore votre eloi- 
,-,gnement, & je uc cefftrai point d'être 
,,en peine , que je n'aie appris furement 
„votre arrivée à Cpnftantinople. Je fuis 
^,ravi d'apprendre que vous êtes arrivez • 
5,en bonne fanté fur les confins de la • 
,,Moldavic , & de ce que mes gens ont 
.,-,bicn fait leur devoir en chemin. Dieu 
^,veuille que vous puiflîez arriver aulîî 
,,heureufèment , non leulement à Con- 
,,fl:antinopIe ; mais encore à la Chine. 
^Je ne manquerai pas de lui addreflèr 
„mes vœux , pour lui demander cette 
,,gracc, & pour le prier de vous confer- 
,,ver & de faire reuflir vos grands & pieux 
,-,deflèins. Votre connoiflance , l'amitié 
„qui m'attache à vous , & la confiance 
,,avec laquelle vous vous êtes adrcflez à 
,,moi , ne s'effaceront jamais de mon 
,,efprit & de mon cœur: je fuis bien fa-. 
,,ché de n'avoir pu vous retenir plus 
,-,long-tems , & d'avoir fi peu joui de la 
^fatisfadionquej'avoisde vous voir. Je 
„m'eftimerai heureux, fi dans la fuite je 
,,trouve l'occalion de vous rendre des 
„lèrvices plus confiderables , que ceux 
„que vous avez fouhaité de moi julqu'à 
„prefent. Vous m'obligerez infiniment 
„de me donner de vos nouvelles le plus 
,,fouvent que vous pourrez ; Cependant 

} N 2 „JC 
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^jc vous, prie de vous fouvenir toujours 
de. Tnoi, fur tout dans vos faints Sacri- 
fices , auffi-bicn que de ma Famille, 
& je vous recommande particulière- 
ment Tame de ma F-emme d'heureufc 



^,memoire. Au relie, croyez qu'il n'y.a 
ç,perfomie au monde , gui foit plus que 



,,moi , 



^ V/ollre tres-humble & tres-obciflànt 
Serviteur., \ , • 

JABLONOWSKI, 
Palatin de Ruflie , & 
Grand General de Po- 
Jognc. 

-Noire m. La confolation que nous cauferent les 
^verfons le genercufès aiîùrances que nous donnoit 
xcilc de ia le grand Grand General de Pologne , de 

Moldavie « ^ • • i • • ✓ r» 

arrivons coutuiuation de lon amitie , nous fou- 
,^ucamp tint durant Je .-relie du Voyage. Nous 
Turcs, partîmes de Yaflè avecrefcorte que nous 
donna le iHolpodar , & .après quatr-c 
jours <ic marche , nous arrivâmes à Ga- 
{at%> , qui cil .une petite Ville lîtuce fur 
le Danube^ >où»noas trouvâmes une Bar- 
que toute prête , qui nous conduifit heu- 
reufemcnt au Camp des Turcs , qui 
n'en etoit éloigné que de cinq heures de 
chemin- 

Le Lieutenant du ScrasYier n'eut pas 
plutôt été averti de notre arrivée ^ qu'il 
•nous alîîgna une mailbn dans le Bourg 
ic plus pioche du Camp , où il envoya 

quel* 
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quelques Janiflaires, pour nous garder ^ 
5c pour nous mettre à couvert desinfiil- 
tcs que nous auroient pu faire les Sol-^ 
dats de TArniee. Il en u (à avec nous 
d'une manière aulfi honnête, parccîqu'il 
avoit appris des gens qui nous a\'oienr 
cfcorté , que nous étions François , & 
que le Roi nous avoit fait Thonneur de 
nous envoyer en qualité de fes Mathé- 
maticiens. 

Dés Je lendemain , . le Seraskier , à qui [-^^ '^^^^^^^ 
nous avions fait demander Audiance , donne au^ 
pour lui rendre les Lettres , dont le Hof- diance. 
podar nous avoit chargez , ^ous envoya 
un Chaoux fuivi.de tiois Janiflaires , avec 
deux chevaux de Turquie fuperbcment 
cnharnachez poux nous y conduire , & 
pour donner en cette rencontre des mar- 
ques fenfibles du refpe£l profond qu'on 
a dans l'Empire Ottoman pour notre 
grand Monarque , qui elt aujourd'hui 
la terreur & l'admiration de tout l'Uni- 
vers. 

Comme nous avions été obligez de? 
nous traveflir pour palier plus furement 
dans tous ces PaVs Schifiiiatiques & In- 
fidèles , où notre habit nous eut cxpofé 
à bien- des inful tes, nous nous vimes en- 
gage?, à faire encore une fois unperfon- • 
nage qui ne nous plaifoit guère , & que 
nous ne foutinmes auflî , qu'autant que 
nous le jugeâmes capable d'avancer l'œu- 
vre de Dieu , dont nous étions char- 

Nous allâmes donc en cérémonie, y 

N 3 con- 



294 VOYAGE DE MOLDAVIE. 

conduits par les Officiers du General 
d'Armée , prcfenter les Lettres du HoC- 
podar de Moldavie. Le Seraskier qui 
nous attendoit fous la Tente , environ- 
né de tous les Icoglans fuperbcment 
vêtus , nous reçut d'un [ air grave & le- 
rieux , félon la coutume des Turcs , & 
aprds avoir repondu aficz honnêtement 
au compliment que nous lui fîmes , il 
nous dit que fon Kiaia à qui il avoit 
donné les ordres , nous làtisfctoit lîir 
» tout ce que nous avions à lui propofer. 

Nous fumes plus contens de Tacceuil 
que nous fit ce Lieutenant de TArmée 
Turque , que de celui du Seraskier , & 
il nous reçut de meilleure grâce. Quoi- 

?ons' vifi' ^^^^ ^ Apoftat, il ne laiffa pas de 
te à fon l'ïous comblcr d'honnetetez : Il nous fit 
Lieuce- d'abord lèryir les liqueurs & les parfuma 
nanc ordinaires , il vit avec plaifir nos Let- 
tres de Mathématiciens , & comme il 
fçavoit un peu de Géométrie & dlAftro- 
nomie , il nous obligea de Tentretcnir 
àflcz long-tems , & nous propola mê- 
me quelques queftions fur cette forte de 
matières. 

Avantiirc Tandis que nous étions occupez à 
qufnous lui expliquer, nous vimes entrer dans 
airivrdani fa Tente un j cun ne homme tout echaut- 
lecimpdcsfé, qui aprés lui avoir baifé la verte, 
Turcs, j^j prefcnta de la part du Seraskier des 
Lettres qu'on avoit interceptées quelques 
jours auparavant prés de Kaminiec , & 
qu'on venoit de recevoir à l'heure mê- 
me. Ou les avoit enlevées à un Polo- 

nois 
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nois dcguifé en Tartarc , & comme on 
avoit remarqué une Couronne dans 
le cachet , on crut d'abord que le Roy 
de Pologne en etoitle véritable Auteur y 
& que nous, qui ne faifions que de quit- 
ter les Etats de ce Prince , en fçaurions 
làns doute le contenu. . ' 

Ce fut avec ce fâcheux préjugé que le 
Secrétaire du Seraskier , qui ctoit un mal- 
heureux Renégat , entra dans la Tente 
où nous étions , & qu'il nous montra 
ces Lettres , dont il voulcdt à toute for- 
ce que nous enflions le fecret, quietoit 
caché fous des chifres qu'il ne corn- 
prenoit pas. Il nous tourna en bien des 
manières pour tacher d'en découvrir le 
myfterc , il nous fit plufieurs queftions 
captieufes , & n'omit rien de tout ce qu'il 
crut capable de nous embarafTer. Nous 
nous tirâmes pourtant d'affaire malgré 
toutes fes interrogations malignes,&apré$ 
avoir feit entendre au Kiaia , combien 
notre Profeflîon etoit oppofée à toutes 
les intrigues du monde , que nous avions 
quitté depuis long-tems , pour ne nous 
occuper que du fervicc du vray Dieu^ 
nous lui dimes pour le defabufcr entiè- 
rement , que ces Lettres que nous avions 
reconnues , ctoient de TAmbafladeur que 
le Roy notre Maitre entretenoit en Pc* 
logne, & qu'elles etoient écrites à celui 
qu il envoioit inceflàmment à la Porte, 
lequel ne feroit pas peu furpris , quand 
il apprendroit qu'on avpit arrêté lî inju- 
jftemcnt le Courrier qui les lui portoit.. 

N 4 Nous 
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Nous lui fîmes comprendre en même- 
tcms en prcfcnce du Secrétaire la ditîè- 
rcnce des Couronnes , dont on fc fèrt en 
Europe pour les Armoiries , & leur ex- 
pliquâmes en gênerai la. manière de chif- 
' ircr , dont ils parurent fort contens , & 
qui. les convainquit aflèz de Timpuiflân- 
ce où nous étions de leur developer le 
myftcre des chiflres qu1ls voyôient , & 
qui leur caufoient tant d'ombrage, 
les Turcs Cependant quelque perfiiadcz qu'ils pa- 
dc^o^^"& ruflènt de notre bonne foy^ cette avau- 
nous^bn/ ^^^^ facheufe ne lailFa pas de leur faire 
naitrc mille foupçons à notre defavan- 
m£ï. [^y^ . jj^^is comme nos Lettres de Ma- 
thématiciens nous avoient mis en quel- 
que crédit parmi eux, ils nous firent re- 
conduire dans notre Maifbn , dans le 
même , ordre que nous étions venus { 
quoique , pour s'afliirer entièrement de 
nous, ils nous donnèrent quelques nou- 
veaux Janiflàires , avec ordre de nous 
obfcrver de prés , & de ne nous lailîèr 
parler à perfonnc. 
Quelques La prccaution qu'ils prirent , n'em- 

Siidiei de P^^*^^ quelques Renégats , que 

Jeuretac bruit de notre arrivée avoit fait rentrer 
viennent cn cux-mcmcs , uc Hous viiifTcnt voir 
nous voir cachette , & comme ils nous paroif- 
foient foit toucher de Tetat malheureux, 
où ils fe voyôient obligez de vivre, après 
, avoir lâchement abandonné leur Foi, 
nous tachâmes de les encourager, &les 
exhortâmes à prendre les mefurcs necef- 
fàires po\ir eu fortir au plutôt. Les Turcs 

mêmes 
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mêmes poullèz de je ne Içai quelle cu- 
riolité , trompereiu plus d'une, fois l'ai- 
lîduité & la .vigilance de nos Gardes.: 
Nous eûmes avec eux. pluficurs confé- 
rences fur la. Religion & ce fut dans 
cette occafion y. que nous nous defabu- 
lîimes entièrement delafauffe perfuafioii. 
où l'on eft ordinairement , qu'un Ma- 
hometan , fie s'engage jamais à la diC- 
pute , & qu'il ne lui efl: pas permis de . 
propolèr aucun doute fur le fait de la 
Religion., quelque enviequ'ilaitdes'in-^ 
fkuire de la vérité de. celle qu'il profet- ^ 
fe , & de connoitre les autres qui font 
oppofées à la iienne. 

Cependant , comme les Chefs demeu- 
roient dans le fllence à notre égard , & 
qu'ils nous tcnoicnt toujours extreme-i 
• ment refèrrez , fans pourtant nous faire 
aucun autre mauvais traitement ^.iious. 
demandâmes une nouvelle audiancc au- 
Kiaia pour fçavoir quelle refolution or^ 
avoit prifè à notre égard. Il nous reçut* 
avec autant d'affabilité que la première, 
fois , & après nous avoir entretenu du- 
rant prés de quatre heures, furplulieurs. 
Quelhons de Mathématique , il nous 
alfura qu'on n'attcndoit pour nous con- 
gédier j que le retour d'un Courrier 
qu'on avoit envoyé au grand Vifir , fims^. 
la participation duquel on n'ofoit nous 
permettre depaflcr outre. 

Ce n'etoit là pourtant , qu'une pure 
dctaite y. Se û nous ne fufllons partis^ 
qu'après le retour de l'Exprès qu'il nous. 

N s ^i^oit 
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mode fur fon bord , nous conviiimcs 
avec lui de notre paflhge y & nous 
nous dilpofames à partir le lendemain, 
fur les afliirances qu'il nous donna de 
.ne différer pas plus long-tems. Il nous 
tint en effet fort pcnftuellement fa pa- 
role ; il leva Tencre dans le tems mê- 
me qu'il nous avoit marqué , <5ç après 
•avoir gagné uneties embouchures du Da- 
nube , nous y attend imcs un jour en- 
tier le vent favorable , avant que de nous 
^xpofer à la Mer. 

Cependant notre Capitaine avec tout on .t.rr*.- 
ion équipage ne s endormit pas ; & on quelque 
fut obligé de faire bonne garde toijfe la ^ems à 
nuit , pour ne le pas ImÛcr furprendrc ^y^'^T' 
:aes Coiaques , qui viennent fouventjuf- duDanuiw. 
-qu'à cette embouchure , infîilterlesvaiC- 
ièaux qu'ils croycnt pouvoir attaquer avec ^" 
avantage : Pour cet effet , ils rodent de nemq^ud" 
tous cotez dans des elquifs fort légers, & que fois 
fi petits qu'il n'y peut entrer qu'une per- 
fonne: ils font couverts par le haut d'un InAn:^^ 
cuir bien tendu , qui empêche l'eau d'y pius^ros 
entrer , un Colàquc eft aflis au milieu Batimens. 
avec deux rames à chaque coté pour fe 
conduire, & fes ^rmcs auprès de luy ^, 

f our combatre quand il en ett belbin. 
1 s'afTemble quelquefois une centaine de 
ces petits batimens autour d'un vaifTeau, 
pour s'en rendre maitre ; ainfi l'on eft 
cxpofé aux furprifès de ces dangereux 
Pirates , fi l'on n'eft en état de fc bien dé- 
fendre , & fi l'on n'eft continuellement 
lîir les gardes. 

N 6 Le 
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Nous^ Le lendemain un vent de Nord-eft 

Mw"niire. ^'^^''^^'^^ ^^^^'^ l'^ous porta en peu de tems 
* en pleine Mer , que Ton ne gagna pour- 
tant qu'avec penie ^ parcequc le Dauu- 
' be ayant tres-peu de profondeur à fes 
embouchures, il faut avoir fims ceflè la 
fonde à la main , & prendre de grandes 
précautions , pour éviter les buucs de 
làble dont il leroit difficile de fe déga- 
ger , coiTune nous l'éprouvâmes nous 

^ . mêmes immédiatement après avoir levé 

On decou- t ^ -r - ^ 

vre le fanal L'inctc. Le troifieme jour de notre na- 
delà Mer vigation , uous dccouvrimes lur le. loir 
noircaprés avec bien du plaifir les cotes de TAlie, 

irois jours p * i r i • n x i-t ' 

denaviga- ^ ^^^^ appcrçumcs k fanal qui eft a l'en- 
tion. trée du J3olph(ire : mais comme il etoit 
déjà nuit , on fut obligé à revirer de 
bord,pour ne pas s'cxpofer à aller échouer 
quelque part, 
i.e peu Cette précaution paroiflbît neceflàire, 
ce7u^PHot^^ cependant elle penfa nous coûter la vie; 
nous met ' Car tandis quc Tcquipage etoit occupé à 
en danger faire cette manœuvre , le vent & la grof- 
muh'Le ' contre quoy les Turcs ne fça- 

' vent pas fe Ibutenir , agitèrent ii fort no- 
tre vailîèau , que nous nous vimes à deux 
doits de taire naulrage ; mais chacun 
mit la main à l'œuvre pour ne pas périr 
au port , & ce fut dans cette agitation 
& dans cette crainte que nous pallàmes 
toute la nuit , qui fut une des plus cru- 
elles que j'aye jamais paifée. 
Notrear- Noijs réprimes pourtant notre route 
Conftami- lendemain à la pointe du jour , & 
Tîopie. ^' 5ipr<:s <^tre entrent fort heureufement dans 

le 
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le canal , nous decouvrimes la grande 
& cclcbre Ville dcConllantinoplc, dont 
r-afpcét cft le plus beau & le plus char- 
mant qullfoitpoflible d'imaginer. Nous 
nous avançâmes pour débarquer , juC» 
qu'au Port de GaIata/& après avoir 
quitté notre Vaificau , nous allâmes 
droit à la maifon des Tefuites. vro.,. ^ 

Œr ^ 1 ^ • . ^ Nous y at- 

tut la que nous apprunes l'arrivée tendons 

de Monlicur de Chateau-neuf à Galli- 
poli , où les vents contraires Tarrcterent ne^^^Amt'^ 
prés de trois femaincs. Nous ftimes 
obligez de l'attendre, tant pour lui ren-^^^^^^i^^* 
dre quelques lettres de con(equence , 
dont le Grand General de Pologne nous 
avoit chargé , que pour obtenir par fon 
moyen un commandement du Caima- 
can de Conftantinople pour la fureté de 
notre palîàge jufqu'en Perfe. 

Apres Savoir obtenu , & étant quafî nouvel 
fur le point de partir, je ftis nialheureuT ^"^^^^^^^ 
fement attaqué pour la troifîemc fois en nojîe^pm- 
moins^d'un an , d'un fâcheux crache-jec. 
ment de fang qui rompit toutes nos mc- 
fures , & qui me fit condamner par les-: 
Médecins & par nos Pères à retourner 
en France pour tacher de m'y rétablir. 

Tandis que le Vaiffeau qui devoitra- f-^Vair- 
mener en France Madame Girardin,^""/"!!^^* 
après la mort du feu Ambaffadeur fon fteu7s EfT 
m:<ri , fe difpofoit à partir , j'employai ciavcs. 
le peu de tems qui rcftoit julqu'à fon^ 
départ , à liiire auffi mes préparatifs: 
On fauva durant ce tems-là plus de lîx- 
vingt cfclaves Chrétiens , dont un eut 

même 
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même raflù. aiice de gagner le bord de 
notre Vaiflèau , en prefencedefon Aga 
.qui pafibit auprès, dans un petit efqui£ 
Enfin le vmgt-.troi(ieme d'Oâobre , on 
.mit à la voile un moment après Terni- 
barquement dé Madame rAmbaflàdri ce 
& de Monfieur TAbbé Girardin fon beau- 
firere , qu'on reçut au bruit du Canon ^ 
dont on fit retentir le Bofphorc. 
Ordres da Comme le Vaifleau de guerre nommé 

^uMeTf- '''A^^^^^*^^ • devoir nous porter, 
giemencdc S'etoit engagé à efcorter une Barque & 
Uroutf. une Tartane qui dévoient repaflèr en 
France , il n'eut pas plutôt mis à la voile, 
qu'elles appareillèrent aulîi en même- 
tems , après avoir reçu de l'illuftre Capi- 
taine qui nous conduifoit , les ordres 
fuivans pour le règlement de leur rou- 
te , & de ce qu'elles auroient à faire 
1 en cas de combat , de la manière fui- 

vante. 

Si l'Ayanturier veut fè préparer au 
. combat , il le fera connoitre en met- 
tant une flame bleue fous la girouette du 
grand mat, & en ce cas les deux Bati- 
mens s'y prépareront aufli. . 

Si l'Avanturier juge à propos de fai- 
re paflèr les deux Batimens devant lui, 
il mettra une flame blanche & rouge fous 
la girouette du mat de Mizenne , & en 
ce cas ils fe mettront en file devant lui , 
& quand elle fera otée , ils reviendront 
derrière lui , & fe mefureront à ià voi- 
lure. 

S'il veut qu'ils relient au deflbus du 

vent 
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vent , il le fera connoitre , én mettant 
une flame blanche & bleue au bout de la 
Vergue du grand Hunier, 

- S il veut qu'ils reftent au deflîis du . \ 
vent , il mettra une flame blanche fous 
la girouette d'Artimon. 
* S'il veut que les Patrons brûlent leurs 
Batimens & qu'ils viennent à bord avec 
leurs chaloupes , il le leur fera connoitre 
en mettant une flame rouge au bout de 
la grande V ergue. 

b'il veut qu'ils aillent chercher un Port 
voifin^ il le leur fera connoitre en met- 
tant une flame blanche au bout de la Ver- 
gue de Mizenne. 

Pour parler à la barque, il mettra une 
flame bleue au bout du bâton d'enieigne, 
& le Pavillon en berne au même endroit^ 
quand il appellera la Tartane. 

Tout étant ainfi difpofé , & les fignaux 
donnez de la manière que je viens de di- * 
re , nous pafïames les fept Tours vers 
le commencement de la nuit avec un bon 
vent de Nord , qui continuant à rafrai- 
chirdc plus en plus, nous fit franchir en 
peu de tems la Mer de Marmora , & 
gagner le lendemain vingt-quatrième de 
tort bonne heure le Canal de Gallipoli. 
Ge fut là que nous trouvâmes à l'ancre la 
Flotte Ottomane , compofée d'onze gros fonsde^Toc 
VaifTeaux feulement, au milieu defquels la Flotte 
paroiflbit un peadelabré, &prefqueen- Turcs, 
tieremcnt dematé" celui du Capitaine 
Paul , fameux Corfàire Ligournois , qui 
après s'être battu quelques jours aupara- 
vant 
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vaut avec un courage de Lion ^ contre 
les Algériens & les Turcs joints cnlcm- 
ble, tut enfin obligé de céder au grand 
nombre , & de £è rendre après un com- 
bat opiniâtre^ 
On df pe- j)és qu'on eut apperçu cette Flotte ^ 
ficier" au" OU dcpccha uu Officier du Vaiffcau au 
Capitan Capitau Bâcha, pour convenir avec lui 
Pacha pour du falut ; mais ce General ayant repon- 
avrc îuidu ^ les Vaillcaux du Grand Seigneur, 
fàiut, ne rendoicnt jamais lefalut, tandis qu'ils, 
ctoient à l'ancre , nous palïames ians nous 
rien dire de part & d'autre , &nous nous 
rendimcs enuninftantvis-à-^vis des vieux 
Châteaux où nous fumes obligez de , 
mouiller pour attendre la Tartane qui 
n'avoit pu nous fuivre. Nous paflàmes- 
fort tranquillement la nuit en cet en- 
droit, & le lendemain vingt-cinquième 
nous remimes à la voile vers les neuf 
^ heures du matinavecun vent favorable. 

Nous laluamcs en paflant les vieux Châ- 
teaux de cinq coups de canon, aulquels 
ils répondirent par neuf à boulets ;. nous 
fîmes lamemc choie en palCmt vis-à-vis 
des deux neufs , qui nous repondirent 
par autant de coups qu'avoient fait les 
premiers. 

Les Cha* Que je fins prelentement bien revenu 
tcaux Dar ^ perfuafiou OÙ j'ctois , quecesCha- 
font pas teaux font imprenables : Kien de plus 
auflî torts fijnple que ces Forts , qui à quelques" 
qu'on le Rcmpars prcs , n'ont rien qui les puiflè 

croit ordi- , • S ti A vi j • 

nairemcnt. détendre. Il cit vray qu il y a des pièces 
de canon aflcx grolfcs ; mais jen'en vis 

que 
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que des effets peu confiderables. 'Les Ri- 
cochets que firent les boulets du canon 
des vieux Châteaux paflerent à la vérité 
de beaucoup le milieu du Canal ; mais 
auflî ceux des derniers curent aflèz de 
peine à s'y rendre. Qui empecheroit huit 
ou dix gros Vaiflèaux , qui peuvent aifé- 
ment y palTer flir la même ligne ; de ft 
faire couvrir ei> flanc d'un coté & d'au- 
tre par quelque Bâtiment, &dcpourfai- 
vre cependant leur route jufqu'à Con-^ 
ftantinople?' - 

A peine fumes-nous fortis du Canal , î^^j vif^^ 
dont ces quatxe Forterefles vis-à-vis Tu- deTenedo, 
ne de l'autre , défendent l'entrée , que 'Troye , 
nous decouvrimes l'Ide deTenedo , auffi J^ï/^tj* 
bien que la Ville qui porte le même nom, ^ 
fans pouvoir y obferver rien de particu- 
lier, non plus que dans la fameufe Vil- 
le de Troye , qui ell à l'oppofite. Virgi- 
le nous en apprend plus dans les Vers^ 
où il nous en décrit la ruine , que nos 
yeux ne nous en firent remarquer. Com- 
me le vent nous poufibit toujours, nous 
apperçumes un moment après l'Ile de 
Mctelin , & après avoir paîVe durant la 
nuit le Golfe , où Ton s^engage quand 
on fait la route de Smirne , nous nous, 
trouvâmes, k lendemain vis-à-vis de 
Schio. 

Ce fut là que le vent de Nord nous nous de- 
ayant manque tout-à-coup , nous eflùia- vient coo^ 
mes durant trois ou quatre heures un cal- 
me , qui fut liiivi d'un vent de Sud, le- 
quel ne nous permit de faire autre chofiî 

que 
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que de louvoyer. Nous paflàmes ainfi 
toute la nuit ^ faifant de vains efforts pour 
gagner le Canal , qui ell entre les Iles de 
Schio&d'lpfera ; mais comme nous Ta-» 
vions direélement contraire , & que d'ail- 
leurs la Mer etoit extrêmement grofîè , 
on fiit oblige de prendre audeflîis de ces 
deux Iles , pour gagner le Port de faint 
George deSchirro, où Ton jugea à pro- 
pos d aller relâcher pour des raifbns im- 
portantes. 

Comme il nous etoit déjà mort deux 
tcnfs & la paflàgers depuis le tems de notre embar- 
craintede qucmtnt , & qu'on craignoit quelque 
nous^obii- contagieux parmi Tequipage , à cau- 
fcniVai- quelques charbons qu'on avoitap- 

ler rcia- perçus dans un de ceux qui mourut,Mon- 
Geor^? de ^^^^^^^ 1^ Rocque Pcrfin notre Capital- 
«/biilo. ^ P^i^ d'aller mouiller dans lo 

Port que forme cette Ile, tant pour fai- 
re vifiter tous ceux qui ctoient fur Ibn 
bord , que pour foulager Madame l'Am- 
baffadrice , que le vomiflèment caufé 
par les roulis du Vaiflèau^coinmcnçoit 
s déjà à travailler t)caucoup. 

Nous don. Nous y entrâmes fort heureufement, 
nons l'ai- & aprés avoir trouvé un bon fond , nous 
larme à u- jcttamcs l'ancrc , tandis que nous don- 
Fran^Tfe. nipus, fansy penfer, l'allarme à une 
petite Barque Françoife qui y avoitaulïï 
mouillé. Nous mîmes pourtant notre 
Pavillon pour la raflurer ; mais comme 
elle crut que c'ctoit une feinte que nous 
feifions pour l'attirer , elle n'ofa s'appro- 
cher de nous. Tandis qu'on lui donne le 
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loifir de nous reconnoitre , on dépêche à 
terre le Commiffaire du Vaifftau , pour 
y faire quelques provifions,parcequcles 
nôtres commençoient à manquer. Quel- 
ques Officiers Py fuivirent pour prendre 
le divertillement de la chaflè : cependant 
comme on vit que le Patron de la Bar- 
que , qu'on avoit reconnue Françoifè au 
Pavillon qu'elle avoit mis , après qu'elle 
€ut apperçu le notre , ne fe rangeoit pas 
auprès de nous , comme les autres Bati- 
mens qui nous avoient fuivi , on lui en- 
voia la chaloupe pour l'avertir de fbn de- ^ ^ ^^^^ 
voir. Le Patron leva l'ancre fur l'heure, une crpcce 
& après avoir falué notre Vaiflèau en d*e(lrapadc. 
paflant auprès , il vint à bord pour fa- 
luer notre Capitaine , qui lui fît préparer 
la cale , pour avoir différé fi long^tems 
à fe ranger fous le Pavillon du Roy. Ma- 
dame iTVmbafTadrice lui obtint pourtant 
fa grâce , & le malheureux en fut quitte 
pour la peur^ 

Ce même jour vers les huit heures du Funefteac- 
foir les Challeurs étant revenus du Vil- cidenc ar- 
lage de S: George, nous annoncèrent la 
funerte moVt du Commiflàirc de notre faire de no* 
VailFeau.Il venoit d'être tuèparleCom- tre vaif- 
mis du fonds de cale , d'un coup defu-^*^^"- 
fil , qu'il lui lâcha malheureufèment à 
brule-pourpointdansl'epaulc droite, où 
il lui fît une ouverture extrêmement gran- 
de , par où la bourre & le plomb , dont 
le fufil etoit feulement chargé , s-etant 
infinucx dans les parties nobles, le firent 
tomber roide mort fur la place. Cet ac- 
cident 
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cidcnt nous arrêta plus longtcms que 
nous n'avions cru ; car comme on vou- 
lut s*aflurer du malheureux qui avoir tait 
le coup , & qui n'avoit pas manqué de 
prendre la fiiite le Capitaine jugea i 
propos d'envoier un Officier , fiiivi d'u- 
ne Compagnie de fbldats,pourlbmmer 
le Primat du Village, de ne rien omet- 
tre de fon coté , pour trouver Taflaflin, 
& pour engager aufli par là tous ces in- 
fiilaires, à le lui mettre bientôt entre leè 
mains* On arriva deux heures avant jour 
au Village , qui fut d'abord allarmé au 
bruit du toquelin que le Primat eut foiii 
défaire fonner , & à la, vue de nos fol- 

" dats. Plus de quatre ou cinq cent Grecs 
fc difpericrent incontinent dans tous les 
endroits de cette- petite Ile, & à force de 
chercher ,* ils trouvèrent enfin le mal- 
heureux fugitif, qui , après avoir été con- 
duit au Vaillcau , fut mis aux fers , en 
attendant qu'on put liii faire, fon. procez. 
dans les formes. 

Tandis qu'on etoit occupé à terre à 
le pourluivre , on rendit les derniers de- 

, voirs au défunt , qui fut enfeveli au bord 

UvmI'X ^'^^P^^'^ P^^^^^ Chapcl- 

on va *' le, bâtie, comme il eit à croire, parles, 
mouiller gens du PaVs : après quoi on leva Tan- 
gcmfer^r ^ la.favcur.d'unbon vcut, qui nous 
pour y ap- fit doubler en fort peu de tcms le Cap 
prendre d'Or , & dccouvrir rile d'Argentiere , 
jt's^dT/r^^" où l'on alla mouiller , pour preixlrclan- 
Fiocce des guc dcs ecus du PaVs , & pour tacher 
Aijjeriens. d'apprendre des nouvelles de la Flotte 

d^Al- 
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•d'Alger que nous avions toujours craint^ 
parccqu'on n'avoit encore pu apprendre 
la conclufiondc la paix, entre cette Ré- 
publique & la France. 

Nous reftames deux jours entiers à 
cette rade, & ne pûmes mettre à la voi- 
le , que le fécond de Novembre , que 
nous paflames à la faveur d'un bont vent, rcn- 
les Iles de la Sapience, après avoir trou- contre it 
vé fur la route la Flote Vénitienne qui Flotte vc- 
tiroit du coté de Coron. Apres avoir 
palïc le Golfe de Venife , nous decou- 
vrimes fur le foir , la pointe de Sicile. 
Nous fumes pourtant un peu inquiets 
toute la mit fur un feu que nous apper- 
çumes de loin, Quelquesuns crurent que 
c'etoit un fanal de Vaiflèau , qui condui- 
sit quelque efcadre ce qui nous obli- 
gea à tenir notre artillerie prête en cas 
d£ befoin^ d'autres au ccwitrrfire alfii- * 
roient^ que ce feu fortoit du Mont-Gi- 
bel qui etoit à notre portée ; mais nous 
reconnûmes le lendemain la faufïèté de 
nos conjeélures , lorfquc nous fumes vis- 
à vis du Cap Paflaro. C'eft là que les 
Elpagnols entretiennent garnifon dans 
une efpece de Fortqu'ils-ontbati , pour la 
fureté des Cotes , & auffi-tot qu'on dé- 
couvre quelque Vailfeau , on eft obli- 
gé d'allumer d'elpace en elpace des feux, . 
pour avertir les peuples de la campagne, 
de fc precautionner contre les Corfaires, 
qui ne yiament que trop fou vent y taire 
des deicentes. 

Tandis que nous doublions ce Cap, 
^ . Mr. 
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M. de Pcrfin fit mettre le lignai pour 
avertir la Barque & laTartane de fe ran- 
ger prés du Vaiflèau , pour être en état 
de deienle , au cas que les Galères d'Ef- 
pagne vinflent à paroitre. Quelque tems 
api es , nous decouvrimes Tlfle deMal- 
the , qui n'eft éloignée du Cap Pafiaro 
que d'environ vingt lieues. Nous cf- 
fuyames en cet endroit une petite boral- 
que , qui fut fuivie de quelques grains , 
& de quelques gros tonnerres , après 
quoi le vent s'etant tourne en notre fa- 
veur , nous nous avançâmes jufqu'à Tlflc 
de la Pantelerie , qui nonobftant fa pe- 
titeflè , donne de gros revenus aux Es- 
pagnols qui en font les Maitres. Nous 
paliàmes prés de deux jours vis-à-vis de 
cette Ifle , parceque nous y fumes lixr- 
pris d'un fâcheux calme caufé par une 
chaleur ^traordinaire , quelque avancez 
que nous fulfions dans le mois de No- 
vembre ; mais un vent de Sud-eil s'etant 
heureufemcnt élevé , nous continuâmes 
notre route , & découvrîmes bientôt 
après le Cap Bon. 

C'eft une pointe d'Afrique , où il n'y 
a aucun Fort ; mais ou les Tunetins en- 
tretiennent feulement , pour la fureté de 
leurs Vailîeaux &'des Habitans duPaïs, 
yn fanal qu'un Maharbou ou Dcrvich qui 
y fait pénitence , a foin d'allumer , pour 
avertir par autant de feux qu'il fait , 
quel eft le nombre des voiles qu'il dé- 
couvre. 

A la gauche de ce Cap , on void le 

f^ort 
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Fort de Galipe fitué iiir une langue de ter- 
re fort élevée & prefque inacceffible , 
où les canons qui y Ibnt en grand nom- 
bre peuvent tres-bien*de:endre la Place 
de toutes parts , & même empêcher les 
approches de f ennemi. Tandis que nous 
confiderions tout cela , le vent de Sud- 
cft le fortifie tellement qu'il nous fait fai- 
re prés de trois lieues par heure , &fait 
diiparoitreà nos yeux les Ifles ànSem^ 
brozu que nous doublions en un inilant. 
S'il eut été confiant , il nous eut bien- 
tôt fait rcconnoitre la Sardaigne ; mais 
s'ctant malheureuïèment changé vers la 
minuit en Nord-oueft , il nous tourmen- 
ta étrangement le refte de la nuit. 

Les l'angues & les Roulis du Vaiflèau t^i" 
qui nous agitoient lucceffivement Tun^^^j.'^^^J^*^^ 
après l'autre nous incommodèrent cx-hchcrca* 
tremement , & lèvent contraire qui Baibarie 
nous amenoit de tems-en-tems de gros 
grains , nous obligea même à met- 
tre le Vaiflèau à lèc , pour ne pas nous 
expolèr à demater , puis fè fortifiant de 
plus en plus, il nous ota Tefperance de 
doubler les Ifles de Saint Pîerre auflltot 
que nous avions cru. Il devint eniîiite fi 
furieux, qu'au lieu de fongcr à avancer, ou 
même à fè foutcnir contre fes efforts , on 
fut obligé de relâcher en Barbarie, ce que 
nous fîmes le quatorzième de Novem- 
bre , que nous allâmes mouiller vis-à- 
vis de Portefarine , qui cft un aflèz bon 
Port , & ou la petite Ville qui porte 
le même nom , eft allez bien fituéc pour 

de- 
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défendre les Vailîèuux des gros vents de 
Nord-Oueft & d'Oueft. Elle eft bâtie au 
pie d'une haute montagne, fur une lan- 
gue de terre où les^Batimens peuvent ve- 
nir fè ranger pour fe mettre en alliirance. 
Elle appartient aux Tunetins , dont la 
Ville Capitale n'en eft éloignée que d'en- 
viron fept lieues, & où Pon ne peut ar- 
river qu'en palïànt par la Goulette , où 
etoit autrefois la fameufe Ville de Car- 
tage, d'où Ton entre dans un beau Lac, 
fur lequel Tunis eft bati. 

Le vent de Nord-Oueft, que les Pro- 
venceaux appellent Mtjiral ^ nous obli- 
gea de refter à cette rade le quinze & le 
leize. On n'y fut pas pourtant oiiîf: les 
Chafïèurs du Vaiifeau allèrent avec les 
Pécheurs dans une petite Ifle, où tandis 
quelesunschaflbient aux pigeons qu'on 
y trouvoit autrefois à foifon , les autres 
s'occupèrent de la pèche avez, aflez de 
Lc« Pe- fuccez. La prile la plus confiderable qu'ils 
chiurs firent, fut celle d'un Veau marin qu'ils 
un vTau' blelferent avec des armes à feu , & qu'ils 
laaiin. achevèrent enliiite à coups de pierres. 
Comme la chair n'en eft pas bonne, ils 
le contentèrent de la peau pour en taire 
quelques manchons & quelques gibeciè- 
res. Ils nous l'apportèrent à bord, avec 
la tete qui y etoit encore attachée. La pre- 
mière etoit de la grandeur de celle d'un 
petit bœuf: Elle etoit couverte d'un poil 
lis , extrêmement epaillè , noirâtre piu"- 
delllis, avec deux grandes marques blan- 
châtres au dclîbus dei> flancs, elle etoit 

f:ins 
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(ans aucun vertige de queue, terminée 
aux quatre extremitex par les quatre na- 
geoires , dont cet animal le fert égale- 
ment dans Teau & fur terre, où ij vient 
quelquefois faire de grands degats dans 
les vignes. Chacune de ces nageoires etoit 
armée de cinq ongles noirs aJflez grands. 
Ceux de devant fortoient en dehors d'u- 
ne manière fort fenfible , au lieu que ceux 
de derrière ctoient prelque entièrement 
enfoncez, couverts de la peau, & beau- 
coup plus minces que les premières. La 
tete reifemble tout-à-fait à celle d'un Lion 
ou d'un Léopard, à cela prés qu'on n'y 
voit point d'oreilles. Je fis monpofTiblc 
pour y découvrir le conduit de l'ouie , •& 
je ne pus Tobfcrvcr, qu'après avoir fait 
découvrir entièrement la tete , où j'ap- 
perçus à trois ou quatre doigts de Toeil y 
deux petits canaux velus , qui alloient 
aboutir à deux trous prefque impercepti- 
bles que je trouvai fur la peau, à la fa- 
veur de la fonde. Sa langue eft fort cour- 
te & fort epaillè y les mâchoires & les 
naseaux font femblables à ceux d un tau- 
reau, dont il imite parfaitement Icmu- 
gilfcment, à ce que m.c rapportèrent les 
pécheurs qui le prirent , &39ui lui enten- 
dirent faire les derniers efforts , avant que 
(de le rendre tout-à-fait. 
. Tandis qu'on s'occupoit ainfi agréable- 
ment dans le Vaiflcau, on vit Ibrtir de 
derrière la pouite de la Montagne qui 
couvre la rade où nous avions mouillé, 
quatre Voiles , qui nous firent d'abord 

O quel- 
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quelque peiir ; mais on fc rafliira bientôt, 
^quand oh leur-eut vu ranger la terre , com- 
nle elles firent : à quoi Ton reconnut que 
ce ne f ouvoit être que quelques Brigan- 
tins. C'etoit en effet une elcadre de qua- 
^e petits Batimens Tunetins qui fe fen- 
<ioient àPortéfàrine, après avoir feit une 
prifè , que notre Avanturier eut éternel- 
lement regrettée, s'il n'eut fçu quelque 
tems après, là paix conclue avec Afè^r. 



Wdto- Nous apprimes le lendemain que M^- 
mono cft, jomorto Dcy d'Alger avoit paflé devant 

quatreLi. ^^"^ ' ^^^^ quatre petits Vail- 

gantins de feaux. Une ièditiop arrivée dans fon Etat, 
junis. Tavoit oblijgè de s'enfuir dans une petite 
Barque, ou aiant été furpf is vers le Gol-^ 
Fe de Palme , par ces quatre Brigantins. 
qui y croilbient, il fut conduit- à. Portc-^ 
farine , & puis 'à Tunis où il fut garde 
_ , quelque tems- 

ifous î3- ' Le lendemain dix-feptieme de No- 
vembre , un vènt de Sud-Oueft sVant 

Saniaigne , ^ ' . ^ „ j . 

&mouii- eleve, on mit a la voile, & on commua 
Ions de- fa route vers l^:S^rdaigne , Aptés avoir 
reconnu Tlle Guérite, appellée autrement 
'Fratelli \ a caufe de deux petites pointe^ 
qu'on y découvre délohi. Le fbir lèvent 
ïious manqife'& puis nôùs dévient con- 
traire , s'ctant changé en Nord-Ouclt: 
Nous tenons pourtant bon , & nonob-t 
•ftant la groflè Mer , qui tourmente ex- 
, ceffivement notre Vaiflèau, nous gagnons 
à force de louvoiér le Cap de Poule; 
prés du Golfe de Canari: 
Nous fumes* obligez de nous tenir à la 

Cap€ 
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Cape, & d'y paflèr toute la nuit, parce- 
qu'on apprehcndoit de s'approcher trop 
des terres. Le lendemain à la pointe du 
jour on s'avança dans le Golfe pour y ♦ 
mouiller , & pour radouber notre Vait 
feau , que le vent & la Mer avoient de- 
maté en partie le jour d'auparavant. 

Tandis que Tequipage s'occupoit à bien Etrange a- 
retablir toutes chofes, la Ville de Ga- venture de 
•grlari , que nous avions devant les yeux , Femme 
oious fit pcnler a la trille avanture de la 
-Femme de Mezzomorto , lequel avoit 
paflé devant nous deux ou trois jours au- 
-paravant. Cette Reine etoit fille du Preli- 
dent de Caglari , qui l'envoioit feus la 
•conduite d'un de fesfireres, enEipagnCy 
où elle devoit être mariée à un Grand du 
Roiaume. A peine fiirent-ils fortis du 
Port, que le Vaiflèauquilesportoit, fut 
;furpris par les Algériens , leîquels après 
s'en être iàifi fans beaucoup de peine , 
conduifirent leur prife droit à Alger. La 
jeune efclave plut à Mezzomorto , qili 
n'oublia rien de fon coté pour la gagner. 
Elle le fervit de la bonté que lui temoi- 
gnoit ce Dey pour en obtenir lapermif^ 
lion d'envoier fon frère en Sardaigne 
pour y chercher leur rançon , ce que ce 
Prince lui accorda; fans pourtant difcon- 
tinuer fes pourfuites , contre lefqucUes 
cette genercufc Héroïne tenoit toujours 
ferme. Enfin le frère arrive après quel- 
ques fèmaines d'abfènce , &payelafom 
me dont on etoit convenu pour la déli- 
vrance de fa fœur & la fienne. Ce qui 

O 2 étant 
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^tant fait, comme cette fille juiqu'alors 
inébranlable, vit le Vailleau furlepoint 
<le mettre à la voile , elle change tout 
.# ^'un coup de refolution , & fe tait mal- 
•heureufement Mahometane , pour deve- 
-nir femme du Dey qui paye prefentemcnt 
auffi-bicn qu'elle , la peine de foainfidc- 
lité, & de Tabjuration quil a faite du 
Chriftianifrae.:. ^ 

Le lendemain vingtième nous appa- 
reillâmes pour tacher de gagner les Ifles 
4e Sakit Pierre^ dont nous étions encore 
-éloignez d'environ cent milles. Lè vent 
.après avoir été lontems indéterminé fe 
^tourna enfin eu notre faveur , •& nous fit 
doubler avant la nuit une bonne partie 
Kle cette grande Ifle : mais s'ctant changé 
quelques heures. après, il nous fit paicr 
bien chèrement le peu de repos-que nous 
vivions goûté une partie du jour. Jamais 
joulis ne furent plus incommodes que 
<:cux de notre Vaiflèau, jamais la Mer 
plus groffe , jamais les .grains ne furent 
plus ircquens , jamais aulfi Monficur de 
Perfm ne fut plus en mouvement- Aufli 
le Ciel le recompenfa le lendemain de 
fon affiduité & de fa vigilance pour 1a 
conftrvation des pcrfonnes , dont la con- 
duite lui avoit été confiée. 
ft\rt d'un Qq fiit le vingt & unième de Ncrvem- 
MaS^ bre jour de la Prelcntation de la Vierge, 
qiuiu" qu'on découvrit a la pointe du jour un 
• Vailfeau , qu'on n'eut pas plutôt recon- 
nu qaon le mit incontinent en ctat 
de le combattre. Quand lious fumes 

i 
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à portée Tun de T autre , nous mi- 
ines notre Pavillon , pour l'obliger à fe. 
déclarer; mais après qu^on eut remarqué 
qu'il n'y rcpondoit pas , on' lui lâcha 
quelque volée de eanon, qui ne purent 
l'atteindre à caufc de la trop grande di- 
ftance. Cependant , comme le vent le 
poufïbit fur nous malgré lui, il crut Ib 
deguifer en mettant un Pavillon fcmbla- 
ble au notre; mais on reconnut bientôt 
là feinte par les eftbrts qa il faifoit pour, 
nou^ éviter, & pour prendre une autre 
route. On. commença de nouveau à le 
faluer de plusprez, & à le canonner tout 
de bon, ce qui l'aiant extrêmement inti- 
midé , il fit une manœuvre contraire à 
celle qu'il avoit faite julqu'alors. Nous 
cargames incontinent toutes nos voiles 
pour lui donner le tems de fe rendre; il 
ne nous eut pas plutôt joint, qu'on or- 
donna au Patron de mettre fa chaloupe 
en Mer , & de monter incejflàmment lur. 
notrebord. Le malheureux obéît & avoua 
qu'il etoit Majorquin,, & que fon Vaif- 
fcau etoit de bomie prifc. Monlîeur de 
Perlîn le reçut avec beaucoup d'huma- 
nité , & pour mieux afliircr prife , il 
fit tranfporter fur fon bord l'argent qu'on 
trouva fur cette Palandre avec tout Te- 
quipaffe qui y etoit , il fubditua d'autres 
Matelots en leurs places , & y envoia ua 
OfRcier pour en prendre lax:onduite du- 
rant le refte du Voiage. 
. Quelque heureulè que fut cette ren- 
contre, on. ne put s'empêcher de plain- 

O 3 drc 
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drc le fort d'un des Paflàgers qui etoît 
fur ce petit Bâtiment. C'etoit un bon 
Viellard âgé de foixante & dix ans, qui 
après avoir fait de grands efforts pour 
trouver la rançon d un Fils unique qui 
etoit Efclave depuis lontems à Alger , s'e- 
toit embarqué à Majorque, dans re4>e- 
rance de le tirer iurement des fers. Le 
malheur qu'il avoit eu d'être pris & dé- 
pouillé par les Corfaires deux différentes 
fois en allant à Alger pour le même fii- 
jet , ne Tavoit point du tout rebuté ; mais 
il y retournoit plein de joie & de con- 
fiance , lorfqu'il tomba malheureufèment 
entre les mains d'un ennemi , auquel il- 
ne s'attendoit pas. 

Apres cette expédition , nous gagnâ- 
mes le Golfe de Palme, pour y attendre 
le vent d'Eft , dont nous avions befoin , 
& pour donner à la Mer le tems de fè 
calmer. Tout nous arriva , comme nous 
avions fouhaité : Car après avoir paffé à 
l'ancre une nuit fort tranquille, il s'éle- 
va le lendemain vingt-deuxième un vent 
d'Orient, qui après avoir fait paflèr les 
trois Roches , qui font vis-à-vis du Gol- 
, fe, & à qui on a donné le nom du Tau- 
voir^^heu- ^^^^ 5 ^c la Vache , & du Veau , nou^ 
mifement fit doubler Cil uniuftant les Iflcs de Saint 
V'^^' Pierre. Nous les pcrdimesdevuelanuit 
Inr^nani^ luivautc , &nous uous trouvâmes à la 
& de Cor pomtc du jour a 1 extrémité de la Sardai- 
fe,nousde gne. Nous paflàmes ce jour-là même les 
îeToTesde bouchcs de Bouifacc, où la groffe Mer 
rrcveuce. tourmcnta extrêmement notre Vailfeau ; 

mais 
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mais enfin nous nous en tirâmes heurcu- 
lèment à la faveur du vent qui nous pouf- 
foit toujours , & qui après nous avoir fait 
doubler en fort peu de tems Tlfle de Cor- 
lè , nous fit découvrir les Cotes de Pror 
vence. Nous fumes pourtant obligez non 
obftant la paffion extrême que nous 
avions de nous voir bientôt à terre , d'ef- 
fuier encore quelques jours la fougue du 
vent de Nord-Oueft , & d'attendre aux 
Jlles d'Yercs , que la Mer fut uji peu 
moins facheufe, pour achever furement '^^^^ 
notre route. Enfin le calme étant reve- vivons à ' 
nu , quoiqu'un peu plus lentement que Toulon 
nous n'euilions louhaité , nous nous ren- ^^^"^^^^"J^ 
dîmes au Pojt de Toulon , le jour de notre 
$aint Andrç, où notre premiertfbin après parc de 
avoir jette l'ancre, fut de renarefolem- conftanci- 
jiellement à lîieu de tres-humbles adions ^* 
de grâces , pour Theureux fuccez de notre 
Î^Iavigatipn. 

. On peut aifcment fc convaincre par la 
Relation linçcrc & fidèle que je viens de 
faire de tous mes Voiages, que ceux qui 
fc deflinent à la vie Apoftolique , doivent 
ie prémunir contre tous les dégoûts de. 
leur emploi. Je laiflc aux perfonncs fa~ 
vr\nte;s & zélées la liberté de juger du def- 
fèin qu'on a formé depuis plulîeurs an- 
nées de s'ouvrir un pafTage par terre à la 
Chine, au travers de la grande Tartarie 
& des autres Pais , où les lumières de la 
Foi n'ont encore pu pénétrer. 

Je fai bien que la plupart des perfoil- 
nes qui n ont accoutumé d'envifager les. 

O 4 cho- 
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choies , que parcequ'ellcs ont d'extérieur, 
condamneront peutetre les . longues 
courfes que j'ai faites , puifqu'elks n^ont 
fervi de rien pour la fin principale que je 
jn'etois propofé, & queje n'ai jamais eu, 
l'avantage de voir ces heureufès Contrées, 
dont la conquête (pirituelle flattoit fi fort 
mes efperances ; mais outre que j'ai de- 
quoi me confoler dans l'exemple de TA- 
potre des Indes, que le Ciel arrêta dan's 
le tems même qu'il s'en croioit le plus 
proche , je fuis fûr , que pour peu d'at- 
tention que Ton fafïè aux différentes voies 
par où il a plu à la Providence de Dieu 
de me conduire , on fera obligé d'avouer 
que toutes mes difgraces n'ont peutetre 
pas moifs fervi à faire éclater la gloire de 
Ion nom , que le fuccés le plus heureux 
& le plus facile. 

Que fi nous n'avons pas trouvé fî.ir no- 
tre route Tarnple moifibn, que nousef^ 
perions receuillir après être arrivé au tcr^ 
me de notre MiiTion , nous n'avons pas 
lailTé de nous convaincre par les avant- 
^outs que nous en avons eu , du plaifîr 
qu'il y a à jDatifer un Infidèle, àinfiimire 
un Idolâtre, à convertir un Hérétique, 
& à gagner un Pécheur, latendreflèplus 
que paternelle du grand Maitre que nous 
fervons , nous aiant fait naitre toutes ces 
occafions , pour nous attacher plus for- 
tement à fon fervice. 

Mais quand nous n'aurions pas trouvé 
tous ces adouciflcmens furnaturels au mi- 
lieu de nos fatigues , les heureufès nou- 
velles 
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velles que nous venons de recevoir des 
benedidions particulières que le Ciel vcr- 
fe fup nos Compagnons- de Voiage , qui 
nous ont attendu tort lontems-. en Pecfè 
& en Turquie , nous dedommdgent abon- 
damment de tous nos travaux paflèz , & . 
nous font concevoir que ce n'a pas été 
fans un deflèin particulier de la Provi- 
dence que nous avons été arrêtez au mr- 
lieu de nos courfes. On en. jugera aife- 
ment par la Lettre confolante que nous 
écrit d'Hilpiuin , un de ces fervens Mit- 
fionnaires , que Dieu lèmble n'avoir re- 
tenu, dans cette Capitale de Pcrfè , que 
pour reunir à l'Eglilè Catholique la Na- 
tion Arménienne , qui a fait paroitre de^- 
fi grands empreflèméns j pour s'attacher 
inviolablement au Saint Siège , à Toccar 
fion du Jubilé que notre Saint Pere le 
Pape Alexandre d'heureufe mémoi- 
re, accorda à tous les Fidèles après Ton 
exaltation au Souverain Pontificat. Voi- 
ci mot pour mot ce qu'elle contient. 



fm du cinquième Livre. 
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• RELATION 

\De ce qui s^eji pajfè à Julfa , 
à la Ptihlication du Jtibilé^ 
Van 

Prés avoir reçu les Lettres 
qui nous accordoient le Ju- 
bilé , de la part de Notre 
Saint Pere le Pape Alexan- 
dre VIII. Nous crûmes qu'il 
falloit nous fervir d'une con- 
jonélure fi favorable , pour faire valoir le 
mieux que nous pourrions Tautorité du 
'fouverain Pontife & pour établir en me- 
me tems plufieurs dermes de notre Sain- 
te Foy , dans une Ville que nous pou- 
vons appeller la Genève des Arméniens, 
& le ibrt de leur Hcrefie. Pour reuflîr 
dans une cntreprifc fi glorieuiè à Diea& 
fi avantageufe à tous les Chrétiens Ca- 
tholiques ou Hérétiques , nous jugeâmes 
d'abord qu'il fiilloit commencer , par agir 
de concert avec tous les Miflionnaircs 
qui ne manquent pas icf ; mais fiir tout 
avec Monfieur Pidou , nommé à i'E- 
veché de Babylone, lequel en qualité de 
Vicaire Apoftolique reprefente la Per- 
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(bnne de fa Sainteté en ce Roiaume de 
Perle. 

Pour prendre de juftes me fures, &afin 
que tout iè fit ^vec ordre & avec edifica- 
tidn durant ce faint tems, on jugea qu'il 
falloit partager les Exercices du Jubilé 
dans les trois Eglifes Catholiques qui font 
à Julfa, dont la première & la plus an- 
cienne , ell la notre , ouverte non feule- 
ment aux Francs dont elle cft la ParoiC- 
iè,; mais encore aux Arméniens qui la. 
fréquentent, h^ féconde eft celle qu'on 
appelle ici TEglife des Cherimanis , qui 
font cinq Frères, les printipaux. Catho- 
liques , & les plus confiderables Armé- 
niens du Païs. Cette Eglife ell admini- 
ftrée avec beaucoup de zcle& . de pruden- 
ce par les RR. PP. Carmes pcchauffez, 
dont le Provincial qui étend fongouverr 
nement jufques dans les Indes , fait fa re- 
lidence ici.. La troiiieme , eft .celle des 
Révérends Pères Dominicains, qui eft 
demeurée vacante depuis la mort d'un 
•Religieux Arménien de nation , venu 
d'Abbeuner. MonHeur Samfon Milîîoiv 
naire d'Hamadam a pris le foin de cette 
►Eglife , jufqu'à ce qu'on y ait pourvu. 

^ Les chofcs aanr aiuii réglée^ du con- 
fentcmeut de tout le monde , on choi- 
ût le premier Dimanche de Carême , 
pour faire Touverture du Jubilé , & le. 
(^roifîeme pour en faire la clôture. Mais 
auparavant ou tcaduifit la bulle du Saint 
Pere en Arménien & on en tira trois 
exemplaires qu'on ejmibellit des Armes 
^ 0 6 de 
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de fa Sainteté en or , pour donner da- 
vantage dans les yeux des Arméniens , 
qui ont en fort grande vénération ces 
fortes de Bulles , lorfqu'elles leur vien- 
nent de la part du Pape ou du Patriar- 
che , & .qu'ils appellent Lettres de Be- 
nedidion. 

• L'ouverture du Jubilé fe devoit faire 
naturellement dans une des Eglifes Fran- 
ques , afin que les Arméniens comprif- 
fent que c'eft de TEglife Romaine , com- 
me la fourcc , qu'ils doivent attendre 
toute leur Jurifdiétion : Mais comme le 
principal deflèin de ce Jubilé a été de 
faire connoitre & aux anciens Catholi- 
ques & aux Hérétiques qu'on vouloit 
convertir , que le Franc & l'Arménien 
n'etoient qu'une même chofe en Jefîis- 
Chrift , on a bien voulu accorder aux 
Arméniens que cette ouverture fit dans 
leur Eglife naiflante , & que la clôture 
fe fit dans la notre , en forte pourtant 
que lorfqu'on feroit une fopâion dans 
une Eglile y tous les Mi^^lonnaires s'y 
trouvalîènt & y alfcmblaiTent les Catho- 
liques de l'un & de l'autre Rit. 

Amfi le premier Dimanche de Carê- 
me qui fut le quatrième du mois deMarg, 
Touverture du Jubilé fut faite dans l'E- 
glife Arménienne Catholique des Cheri- 
manis , où il y eut un concours de mon- 
de extraordinaire , allemblé de toutes 
parts pour entendre lire la Lettre deBe- 
nediétion du Saint Pontife de FEglife 
univcrfelle, & apprendre cnmcmc-tems 

ce 
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ce qu'il falloir faire , pour profiter cîela 
grâce dont il faiibit part à tous les Chré- 
tiens. Le Clergé Latin compofé de dou- 
ze Miflionnaires , tous en chape & d'au- 
tant de nos E col lier s Francs , tous en 
furplis , ayant à leur tete Monfeigneur 
TEveque de Éagdat y parut d'un coté , 
& de l'autre le Clergé Arménien , coni- 

Îofé de trois Prêtres , quatre ou cinq 
)iacres , & de grand nombre déjeunes 
enfans, qui font au fervice de cette Egli- 
fe , ayant à leur tete deux Vertabiets 
Archevêques Catholiques déclarez de- 
puis quelque tcms pour l'Eglife Ro- 
maine. 

. L'aâion commença par la grand'Mef- 
ïê , chantée en latin avec Diacre &Souf- 
diacre par Monfeigneur de Bagdat , aC- 
fifté des autres MilTionnaires , & des 
nos Ecolliers , qui fireut en cette occa- 
lion les chofès avec autant d'exaditude, 
de régularité & de modeftie qu'on pou- 
roit le faire en France dans vme Eglife 
Cathédrale : A rOfFertoire l'Archive- 
que Michel , quirefide dans TEglifèdes 
Chéri manis , s'avança au milieu de T Au- 
tel , & après avoir mis la Bulle du Saint 
Pere fur fa tete , il commença par la 
lire à haute voix , & l'expliqua en peu 
de parolles , en fuite dequoi le R. P. 
Helie Provincial des RR. PP. Carmes : 
qui poflède parfaitement bien la Langue 
Arménienne ^ fit un fort beau fermon ^ 
pour en faire mieux comprendre l'im- 
portance & en memc-tems enfeigner aux 

' Ar- 
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Arméniens depuis peu venus à notre 
Communion , ce que c'éft que le Ju- 



L'cxplication de la Bulle étant finie, 
rArcheveque la reprit entre fes mains , 
& la fit baifer & mettre fur la teteàtout 
le monde par relpeâ , commençant par 
le Clergé , & enfuite par les Catholiques 
Francs & Arméniens. La Meflè s'ache- 
va , & la Benediâiori du faint Sacrement 
donnée par Monleigncur de Babylone 
termina cette première aâion, qui fut 
une des plus éclatantes du Jubilé , par 
runion iiiKere & indilîbluble qui s'y fit 
des deux Eglilès Franque & Arménien- 
ne , avec l admiration des Hérétiques , 
& une joye extrême des Catholiques. 

Le lendemain qui fut le Lundy de la 
première femaine de Carême tout le 1èr- 
vice iè fit dans notre Eglife , qui etoit 
auflî proprement parée que j'en aye ja- 
mais vu en France , avec de grandes 
tentes de latin , de damas & de taftètas 



ce extraordinaire. Lematiu j'y chantay 
la grand'Meflè , qui fut fîiivie de laBe^ 
nediâion du tres-faint Sacrement félon 
la coutume. Sur le foir après Complies 
k Révérend Pere Provincial des Car- 
mes fit une tres-belle Controverfe liir les 
marques de la vraye Eglife , où* fe trou^^ 
^ Verent quantité d'Hérétiques attirer par 
la curiofité. La Controverfe fut faite en 
forme de Thefes foutcnues & défendues 
par le même Pere , & combatucs par 



bilé. 




donnoicnt une gra 
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les Affiftans. Monfeigneur TEvcque ar- 
gumenta le premier , j'argumentay le 
lecond , & le Pere Chérubin de TOrdrc 
de iàint François le troifieme ; le tout 
en Langue Arménienne. Cette manière 
d'exjpliquer les chofes débattues de part 
& d autre par la forme des Syllogifines, 
a plu extrêmement aux principaux Ar- 
méniens de cette Ville , qui ont Telprit 
excellent & capable de ces fortes de chi- 
canes , fur tout leur Langue littérale ne 
manquant point , non plus que l'Arabe, 
des termes ^neceffaires pour cette maniè- 
re de parler. La Controvcrfe finie , le 
R. Pere Galpar Carme dechauflë prêcha 
iiir Tenormité du péché mortel , & après 
ie Sermon la féconde journée fut termi- 
née par la Benediélion du fàint Sacre- 
ment. 

Le Mardy tout le monde fè tranfpor- 
ta dans l'Eglife des RR. PP. Domini- 
cains , adminiftrée par Monfieur Sarh- 
Ibn en Pàbfence de ces Pères , & tout s'y 
fit comme chet nous , à la Controver- 
ie prés. Le matin la grand^Meflè y fiit 
phantéc : La Benediâion donnée. L'a- 
•ptés-dinnée on chanta Complies. LeR. 
P. Chérubin de TOrdre de ûint Fran- 

Îoîs y prêcha de l'importance du falut. 
jE Benedidion fuivit comme le matin^ 
^vec quoy tout fut terminé. 

Le Mercredy , qui fut le troifieme 
"jour du grand jeune des Arméniens , 
nous retournâmes à l'Eglife de Chcri- 
inanis pour y célébrer la Cérémonie des 

Ccn- 
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Cendres qu'on jugea à propos de leur 
donner , afin des les accoutumer infea- 
lîMement aux laintes Pratiques deTEgli- 
Romaine. Monikur Samfon qui a 
un. fort beau talent pour les Langues^ 
kur expliqua cette Cérémonie par une 
très belle Prédication. Enfuite dequoy 
Monlèigneur TEveque de Bagdat fit la 
Bénédiction des Cendres,& on la donna à 
tout le monde^La grand^MelIe fut chan- 
tée avec Diacre & Souf-diacre , par notre 
Révérend Pere Supérieur , & le tout fi - 
ni , le Coga Moui*at , qui eft le troifîe- 
me des Cherimanis voulut donner à 
manger aux Miflionnaires , comme le 
Coga Marvara fon frère , Tavoit déjà 
fait le Dimanche auparavant : ce qu'il y 
eut de confolant en ces deux feftins de 
dévotion , fut que ces deux Meffieurs 
vouloient bien par humilité , & parref- 
pe£t nous fervir eux-mêmes à table , fie 
nous faire lèrvir par leurs enfans , qui 
font les principaux de cette Ville, & 
tous annoblis par le Roy de Perfè ^ en 
confideration des fervices que leurs An- 
cêtres ont rendu à la Couronne. LfCre- 

fas fini on retourna à TEglife où le P. 
lelie fit comme il avoit fait auparavant 
chez nous une controverfe touchant TE- 
tat des Ames après leur morr*. Cette Con- 
troverfe etoit neceflâire pour oter aux 
Arméniens Terreur qu'ils ont de croire 
que les Ames après lafeparationne vont 
point immédiatement en Paradis , ni en 
Enfer , ni en Purgatoire : mais qu'elles 

font 
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{ont confervées dans uii certain lieu que 
Dieu leur aflîgne jufqu'à ce qu'au jour 
du Jugement univerfel elles foient en- 
voyées dans la maifon de leur demeure 
éternelle , bien-heureufe ou mnjheureu- 
fè félon k mérite de leurs aâions. La 
Controverfe fut encore fort célèbre , 
Monfeigneur y argumenta encore , & 
après lui notre R. P. Supérieur , & la, 
R. P. Gafpar Carme dechaufle. LaBe- 
nediâion donnée & Compiles achevées 
chacun le retira. 

Le Jcudy , Vendredy & Samedy les 
grand'Meilès , & les Prédications fe fi- 
rent à l'ordinaire , toujours -avec grand 
concours de monde , en forte qu'il fal- 
lut prêcher deux fois le jour , comme 
Ton avoit déjà fait le Lundy & le Mardy, 
& comme l'on fit toute la femaine fui- 
vante. Le Jeudy qui etoit marqué pour 
faire chez nous le Service , TArcheveque 
Michel Vertabiet prêcha de la colère 
de Dieu y qui va jufqu'à condamner une 
ame aux fupplices eflroyables de TEnfer. 
Le Vendredy le R. P. Provincial des 
PP. Carmes prêcha encore des tourmens 
des damnez, ôcdereternité du feu d'En- 
fer contre l'erreur des Arméniens y qui 
difent qu'après quelque-tems Dieu aura 
pitié des ames qui foulfrent, & cela fondé 
fur ce que leurs Livres en difent & la tra- 
duction de leurs Pères , qui leur apprend 
que Jefus-Chrifl: par Gi faintc Paflion& 
par fa triomphante Rcfurre£tion. a vain- 
cu & détruit TEnler. Ce fut dausPEgli- 
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ic des RR. PP. Dominicains que cette 

Prédication fut faite. 

Le lendemain qui fut le Samedy je 
prechay dans TEglife des Cherimanis la 
terrible , mais conftante vérité du petit 
nombre des Predcftinez , qui étonna tout 
5e monde , d'autant plus que je fis voir 
qu elle ne le dcvoit pas entendre feule- 
ment des Infidèles ou des Hérétiques ^ 
mais encore des Chrétiens & des Ca- 
tholiques. Icy j'ay remarqué ce que j'a- 
vois déjà remarqué en France enfailànt 
la Miffionparmy les Huguenots,que pour 
convertir les Hérétiques , & les Schif- 
matiques , 'la meilleure manière efl: de 
leur prêcher les veritcz éternelles , & 
les terribles maximes de notre Religion, 
qui leur étant expofées d une maniéré 
fîmple , mais pourtant forte & patheti-f 
que , les frappent & leur font dire icy 
ce que je leur ay ouy dire un jour en 
France : nos Miniftres & nos Verta- 
biets nous trompent , & jamais ils no 
nous ont prêché comme cela. 

Le même Samedi, je fis ce que j'avois 
fait auparavant. J'allay de maifon en mai- 
fon inculquer ce qu'on difoit dans les E- 
glifes pour dilpofer tout le monde à ga- 
gner le Jubilé. Maislurtout j'allay cher- 
cher les Efclaves & les perfonnes aban- 
données , afin que pauvres & riches, 
aveugles & boiteux , tous vinflent au 
grand banquet du Pere de Famille qui 
ctoit préparé pour tous. On commença 
à m'amener des femmes qui vouloicnt 
- * . fc 
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fc convertir , & qui ne s'etant jamais 
coniellces à aucun Prêtre Catholique, 
voulurent faire leur abjuration dans le 
Tribunal de la Pénitence. Ainfi lèpafla 
la première femainc. 

Le fécond Dimanche de Carême , qui 
etoit auffi le fécond Dimanche du Jubi- 
lé , fut fort célèbre par TOffice qui fe fit 
dans TEglifc des Révérends Pères Do- 
miniquains , la grand'Meflè y fut chan- 
tée par Monieigneur Pidou , qui fit en- 
fuite un beau & pathétique Sermon fur 
la Communion indigne. Ce Prélat eft 
aflez connu en France & par Teclat de 
la Mailbn & parles belles Miffîons qu'il 
a faites en Pologne , & fur tout à Leo- 
pold , où de concert avec le célèbre Clé- 
ment Galant Theatin , Ibn Maître , it 
a etably malgré toutes les oppofitions 
un très-beau Collège pour Tinltruélion 
des Arméniens. Comme ce Prélat fçak 
parfaitement bien les erreurs des Armé- 
niens , dont il a lu tous les Livres , & 
que d'ailleurs il a l'avantage de polTcdcr 
leur Langue , il combat leurs fuperfti- 
tions d'une manière à la quelle ils ne 
fçauroient repondre. La dévotion fut 
grande le jour que ce Prélat prêcha. On 
fit Taprés dinée une Controverfb fur le 
Jugement particulier ,& le refte à Tor- 
dinaire. 

* Le lendemain, jour de Saint Grégoi- 
re Pape, fi révéré de tous les Orientaux,^ 
& même des Arméniens , dont il con* 
damne nettement le Schifme & THcrefie, 

en 
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en ordonnant de. le foumettre aux qua?- 
tre premiers Conciles œcuméniques , & 
par coniequent à celui de Calcédoine , 
comme Ton fc foumet aux veritei des 
quatre Evangiles : on crut qu'il falloit renr 
dre encore plus célèbre le nom & la mé- 
moire de cet incomparable Dodcur de 
TEglifè^en un lie.u où fon autorité pouvoit 
être fi utile. Ainfi la Fete fut célébrée avec 
tout l'appareil poffible dans notre Eglife, 
où fe trou^verent tous les Religieux en 
chapes , & nos Ecoliers en furplis , comr 
me font en France lesSeminariftes. La 
grand'Mellc qui fut chantée par Mour 
lieur Samfon, fiit célébrée avec toute la 
tegularité poffible & avec plus d'exaéli- 
tude. Le même Ecclefiaftique qui parle 
admirablement bien Arménien , nt un 
Sermon fort touchant & fort prefîant de 
la dileâion des ennemis. Il montra le 
Crucifix & tira les larmes des yeux de 
tout le monde, le rdlc luivit comme au- 
paravant. 

Le-'^Mardi^ il n'y eut rien d'extraor- 
dinaire. 

Le Mecredi fut fort célèbre par un 
Service folemnel que nous fîmes pour 
les ames des Morts , afin d'établir 
par là la vérité du Purgatoire , que lès 
Arméniens rejettent. Nous avions dreCs 
fé au milieu de notre Eglile , un Ceno-r 
taphf^ fort propre & fort bien éclairé, 
L'Autel etoit tendu de velours & de Hit 
tin noir. Le R. Pere Provincial des Ré- 
vérends Pères Carmes y chantaJa grand - 

Mclîc 
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Meflè & prêcha du Purgatoire. Il fit voir 
combien c'etoit une pratique falutaire & 
fainte de prier pour les morts. On tit enfui- 
te rAbfoute Iblemnelle au tour du Cé- 
notaphe & tout fe finit par la Benediétion 
du Crucifix , que l'on expofa comme on 
a coutume de le faire dans plulieurs de 
nos Egliles de France. Toutes ces cere- 
monie^ pratiquées avec majeftc & avec 
dévotion touchent extrêmement les Ar- 
méniens , & leur infpirent infenfiblement 
Tamour de notre fainte Religion. Cela 
leur fait dire que Rome eft la maitreflè, 
& qu'ils ne voyent rien de femblable par- 
mi eux ; ils avouent même franchement, 
comme je Tai remarqué, quand ils nous 
entendent prêcher , que leurs Vertabiets 
qui font rêverez parmi eux comme leurs 
principaux Doâeurs , ne le fçavent pas 
taire : ainfi peu à peu fe détachant d'eux, 
ils s'attachent à nous par eûime & par 
affeâion. 

Le Service du matin étant ainfi ter- 
miné, Ton fit l'aprés-dinée uneContro- 
verlè fur le même Purgatoire. Les Ar- 
méniens qui avoicnt pnsgout auxdifpu- 
tes précédentes , vinrent propofer -eux- 
mêmes leurs difficultez , afin de n'a- 
voir rkn à fe reprocher lur cette matiè- 
re. Enfin pour témoigner que Tuniori 
qtft Ton vouloit établir entre TEglife La- 
tine & l'Arménienne , n'^oit pas feule- 
ment une union qui regardât les perfones 
vivantes ; mais qu'elle devoit encore s'c- 
tcndre fur celles des Morts, nous allâ- 
mes 
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mes tous en corps au Cimetière , pour 
prier lùr les tombeaux des Catholiques 
Arméniens. Les Prêtres Arméniens qui 
font au fervice de TEglifè Catholique 
des Cherimanis , firent liir les tombeaux 
des nôtres ce que nous venions de faire fur 
ks leurs. 

Le Jeudy & le Vendredy fe paflèrent 
à l'ordinaire , fi ce n'eft: que I^lonlei- 
gneur prêcha le Vendredy chez les Che- 
rimanis de la communion digne , & le 
foir le R. P. Hclie fit une autre Con- 
trovcrfè fiir les deux Efpeces , que les 
Arméniens prétendent qu'il faut prendre 
à la Sainte Communion , & liir Tobli- 
_ gation que les Prêtres Catholiques ont 
de mettre de Teau dans.le Calice au Saint 
Sacrifice de la Mefife. Les Prêtres Ar- 
méniens & les autres afilfians propofc- 
rent avec plus de chaleur qu'auparavant 
les difficultez qu'ils avoient fiir cet ar- 
ticle ; leur Archevêque même voulut 
parler. 

Le Samcdy le concours fut fort grand 
dans l'Eglife des RR. PP. Dominicains; 
mais fur tout des femmes Catholiques 
Arméniennes , attirées par le bruit qui 
courut que les Arméniens Catholiques 
dévoient y chanter la Mefic , & y faire 
un Service Iblemnel. C'cfl: ce qui iè fit 
avec toute la majeflé dont efl capaf>le 
leur Eglife , qui tres-aflîirement ne man- 
que pas , de tres-beaux chants , ni de 
tres-belles cérémonies , comme je Taivu 
pluficurs fois , fur tout à Ichmiazin qui 
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cft leur Eglifè Patriarchale , où Ton voit 
officier leur Patriarche & les autres Ar- 
chevêques & Evcques avec un ordre & 
avec une exaditude qui ne cède gueres 
à ce qui fe pratique dans plufieurs Egli- 
iès de France. Monfieur Samfon prêcha 
de la medifànce. 

Le même Samedy il y eut chez les 
Cherimanis bien du monde qui com- 
mença à communier ; mais la plus cé- 
lèbre adion de tout le Jubilé fut la der- 
iiiere qui fc fit dans notre Eglifè pour la 
clôture ; nous primes toutes les mefures 
neceflàires , fbit pour rendre la commu- 
.nion générale qui fe devoir faire , la 
plus éclatante qu'il feroit poffible , foit 
pour faire reuflîr avec plus de pompe & 
plus de dévotion la Proccflîon du Saint 
Sacrement qui devoit terminer tout. 
Nous parâmes donc notre Eglifè , en- 
core mieux qu'elle ne Tetoit auparavant, 
& nous primes des autres Eglifes les Or- 
nemens qui etoierit capables de rendre 
cette dernière Fete encore plus folcm- 
nelle. Pour ce qui eft d^i dchot^s. , nous 
difpofàmes tellement les allées de notre 
jardin , que le Saint Sacrement y put 
pafïèr fort commodément par tout. L'on 
prépara en même tems de quoi faire une 
ialve des moufquets & des petits canons 
d'une grandeur pourtant raifbnnable *, 
que l'on trouva heureufcmcnt parmi nos 
Francs : Nous fimes faire un Dais fort 
propre , orné d'une belle courtine de 
Damas vcrd , foutcnu de quatre bâtons 

peints 
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peints & ornez par le haut de quatre bel- 
les ponnnes , làns parler de TAutclfort 
propre que nous avions dreffé au milieu 
du jardin, pour fervir de repofoir au 
Saint Sacrement. 

Le bruit de la Fet€ fit afîèmbler un 
monde fi prodigieux dés le grand matin, 
que notre Eglilefut d-abord remplie; en 
Ibrte qu'il fallut mettre des échelles, pour 
faire monter les gens aux Tribunes, & 
autres lieux vuides. Cependant les Mifl 
fionnairesetoient occupez à confelîèr de 
toutes parts. Le tems du Service etan{ 
venu, on rangea les.Officians, de ma- 
nière que le Clerj^é Latin etoit à droite 
dans le Chœur , oc le Clergé Arménien 
avec deux Vertabiets & un Archevêque 
à gauche ; les uns & les autres etoient 
habillez félon le Rit de leur Nation en 
ïurplis, en étoiles & en chapes. D'abord 
.ce fpeftacle charma tout le monde. Ou 
-commença la grand' Mcflè avec plus de 
folemnité qu'on njavoit fait auparavant. 
Monfieur TEveque officia avec Diacre & 
.Sous-Diacre. Quand on fut arrivé au 
: Gloria in excelfis ^ il fut premièrement 
chanté en Latin , & enfiiite en Armé- 
nien. L'Epitre & PEvangile furent chan- 
tées de même. Apres notre Credo , un 
. Prêtre Arménien fitunefolemnellePro- 
feflion de Foi au nom de tous ceux de 
fon Eelife, faifant retentir le nom d'A- 
lexandre VIII qu'ils reconnoilîbient pour 
leur Chef & pour leur Pape : cela fait, 
nos petits Ecoliers chantèrent leurs Can- 
tiques 



DE J U L F A, 337 

tiques en François , & les petits Armé- 
niens leur repondirent en Arménien. 
Cette variation de Chants & de Canti- 
ques de louanges qu'on donnoit à Dieu 
dura toute la MefTe , en forte que chacun 
triomphoit de joyc de voir cette union 
qui ne s'etoitjamais vue dans cette Ville, 
qui outre la haine qu'elle porte naturel- 
lement aux Francs , eft la Ville la plus 
obftinéc dans fon herefie qui foit dans 
toute TArmenie. Mais la Communion 
générale qui fe jfit au tems ordinaire , fut 
un fpedacle capable de donner de la joie 
aux Anjjes. Les petits Enfans Arméniens 
& Francs commencèrent à s'approcher 
de la fainte Table ; enfuite les Hommes 
& les Femmes feparement. Pendant tout 
ce tems-là TEglife retentiflbit de Canti- 
ques Francs & Arméniens, Jamais on ne 
vit tant de dévotion ni tant de Commu- 
nions à la fois dans Julfa ni dans toute 
rArmenie. Les Francs & les Arméniens 
s'embraflèrent les uns les autres avec tous 
les témoignages poflibles d'une amitié & 
d'une reunion antiere. Il fe fit des Prières 
publiques pour tous les Princes Chré- 
tiens ; Enfin malgré les oppofitions des 
Vertabiets hérétiques , qui ne cefferent 
point de crier & de prêcher contre nous, 
& qui declaroicnt excommuniez ceux qui 
viendroient à nos Aflamblées , il y eut 
plus de deux ou trois cens Arméniens 
qui communièrent à ce Jubilé. Il y eut 
auflî pluficfurs Confçflîons générales , & 
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j'4:ii ay reçu quelques-unes qui m'ont don- 
né beaucoup de confolacion. Auffi-tot 
que la Communion générale fut achevée, 
je partis en Surplis & en Etoile pour foi- 
re la clôture du Jubilé par un Sermon de 
la Rechute , où je montrai que ce péché 
ell le péché du monde le plus oppofé à 
la gloire de Dieu & aux bontez infinies 
-du Sauveur, à l'honneur derJEglife, ôc 
^u falutdes hommes; en un mot lepe- 
ché qui en ce Païs nous rend plus mepri- 
fables & aux Infidèles & aux Hérétiques. 
A la fin du 'SermonjemefervisdeTidée 
dont fervit Moïfe , pour fiiire rellbu- 
venir tous ces ferlons Catholiques des 
promelîès qu'ils venoient de faire à Dieu; 
mettant d'un coté les Catholiques Francs, 
•& de l'autre les Catholiques Arméniens, 
& prononçant fiir eux les maledidions 
-& les benedidions portées dans le Livre 
du Deuteronome. Le Sermon fini , la 
Meflé finit auffi & I on commença à fe 
dilpofer à la Proccfllon. 

Elle fut ordonnée de cette forte: Un 
Acolithe Arménien portant une belle 
J3anniere , marchoit à la tete : il avoit à 
fes deux cotezdeuxautres A colithes Ar- 
méniens revêtus à la manière de leur 
Eglilè , après eux venoit un Acolithe 
Franc portant une grande Croix d'argent 
fort belle : il avoit aufli à fès deux cotez 
deux Acolithes Francs revêtus enfiirplis^ 
& portant deux Chandeliers d'argent ; en- 
fiiite veijoieut les Acolithes , Diacres & 

Sous^ 
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Sous-Diacres Arméniens, & après eux 
nos Acolithes chacun Ibn cierge allumé 
Lg3 Prêtres fuivoicnt dans le même or- 
dre revêtus de chapes. Immédiatement 
devant le Saint Sacrcipent , marchoient 
deux Vertabiets Arméniens , dont Tun 
ctok Archevêque, fiiivis de deux Acoli- 
thes qui donnoient fans cdTc de l'en- 
cens au Saint Sacrement. Monfeigneur 
lEveque de Bagdat portoit le Saint Sa- 
.4<:rement fous vm beau Dais foutenu par 
/quatre Catholiques , dont deux ctoienfe 
Francs , & les deux autres Arméniens ^ 
tous quatre les plus dillinguez de leur Na- 
tion. Quand la Procelïîon parut dans no- 
tre jardin, qui cil un des plus beaux jar- 
dins de julfa, le Saint Sacrement fut là- 
lué par une décharge de moufquets & de 
canons difpolèz pour cet effet, elle con- 
tinua dans Tordre que j'ay dk jufqua 
rÀutel que nous avions dreffé au milieu 
du jardin, où après un peu de repos, on 
donna la Bénédiction du Saint Sacre*- 
ment , & il y eut une féconde décharge 
de notre petite artillerie. Enfin elle re- 
tourna à rEglife , pendant que Tair re- 
tentiflbit des chants Latins & des Canti- 
ques Arméniens qui fuccedoient les uns 
aux autres. La Procelfion étant arrivée 
dans rEglife Ton termina la folemnité 
par une troilicme Benedidion du Saint 
Sacrement & par une troilieme déchar- 
ge. 

Au refte il n\ eut jamais tant de mon- 
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de, ni jamais tant d^cmpreflement qu'en 
ce jbur-là pour voir triompher Jésus- 
Christ au milieu de fes ennemis. Les 
Femmes qui font extrêmement retenues 
icy , parurent en cette rencontre oublier 
un peu la coutume du païs. Cartranfpor- 
tées du même zele dont etoit tranfporté 
Zachée , lorlqu'il monta fur le figuier 
fauvage elles, montèrent fiir les treilles 
qui régnent le long de notre jardin, pour 
confiderer une cérémonie fi édifiante, & 
qu'elles n'avoient jamais encore vu. Ea 
eftet , je puis dire que je ne vis^amais rien 
de fi confolant, & les larmes de douceur 
que je répandis en cette occafion , auffî- 
bien que plufieurs autres me firent oublier 
les amertumes que nous avions foufifertes 
durant les perfecutions paffées. 

Les chofes aiant fi bien reuffi , nous 
jugeâmes à propos de terminer le tout par 
un ieftin que nous fimes au Clergé Arme* 
nien & Franc , afin de les entretenir dans 
une union indifïbluble. Mais ce fut un 
feftin fort modcfte & tout femblable à 
ceux des premiers Chrétiens , où Ton 
donna mille benediftions au Saint Père 
& à 1 Eglife Romaine. Enfin la ferveur 
fut fi grande ce jour-là, quil fallut aprcs- 
dincr chanter Vêpres folemnellement , 
aulquelles je priay Monfieur Sarrifonde 
prêcher encore à rAfllfiiance qui le ibu- 
haitoit. Il exhorta fou Auditoire à entre- 
tenir Tunion qu'on avoit faite. Le Sermon 
fut liiivi de la Benediftion du Saint Sa- 
crement. Voi- 
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Voilà comment fe palTa notre Jubile* 
Je puis dire ilms mentir, qu'à proportion 
je n'ai gueres vu qu'on fit mieux en Fran- 
ce. Le nombre de ceux qui felbntcon- 
fcflcz & communiez a été fort conTide* 
rable, eu égard au Païs où nous fommes. 
Plufieurs perfbnnes nous font venus trour 
ver pour abjurer leurs erreurs. Ceux qui 
auparavant n'avoicnt été Catholiques que 
par politique , ont fiiit voir qu'ils etoient 
véritablement convertis. Nous avons eu 
la confolation de remarquer une union 
admirable parmi eux. Le bon parti s'eft 
extrêmement fortifié. Defèpt Vertabiets 
qui font à Julfa , nous en avons deux dé- 
clarez pour nous , & un troifieme qui eft 
Catholique dans le fonds de l'ame. Nos 
ennemis font iùrpris de voir les benedi- 
âions que Dieu nous donne , & cela apré$, 
tant de perfecutions qu'ils nous ont fuf^ 
citées julques à vouloir nous perdre & 
nous chaflèr de Julfa. Ils n'ont pas le mot 
à dire , voiant de quelle manière nous 
nous y prenons pour rinftru£tion& pour 
lu fanttification des peuples. Le Cala- 
nier notre mortel ennemi commence à 
s'adoucir : le grand Vertabiet de cette 
Ville ne peut guère plus lontems nous 
nuire, & nous ne defelperons pas d'éta- 
blir ici le Roiaume de Jesus-Christ. 
Enfin le lendemain de la clôture du Ju- 
bilé, qui etoit le jour du grand Sauit Jo- 
feph Proteftcur de notre Eglife lesMef- 
fieurs Chcrimunis m'envoyèrent dire 

quHls 
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qu'ils vouloient abfolument nous bâtir 
une plus grande Eglife, & qu'ils le char- 
geroient eux-mcmcs de tout : Cette nou- 
velle fut le comble de ma joye, qui fut 
encore augmentée lorfque le principal de 
ces Meflieurs me confirma fa pit)meire, 
m'affurant que dans quelques jours il 
vierrdroit lui-même chez nous, pour pren- 
dre les' mefures neceffaires pour cela , à 
quoi le Frère Ballée , qui fait fort bien 
l' ArchiteÂurc , ne fer vira pas peu , Ibit 
pour donner un beau deflein , ibit pour 
aider à Texecuter. Beni foit le Seigneur^ 
qui fait tourner tout à fa gloire, & à Ta- 
vantage de fes ferviteurs. 

FIN. 
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DU PRIVILÈGE 

DU ROY. 

PAr Grâce & Privilège du Roy, don- 
né à Fontainebleau le 30.Septcmbre 
mil fix cent quatre-vingt-onze , Signé 
par le Roy en fon Confcil , Mignon, 
& fcellé du grand Sceau de cire jaune: 
Il eft permis au R. Pere Philippe Avril, 
de la Compagnie de Jésus , envoyé par 
Sa Majefté en qualité de fon Mathéma- 
ticien , pour découvrir un nouveau che- 
min par terre à la Chine , de faire im- 
primer par tel Imprimeur ou Libraire 
qu'il voudra choilîr , un Recueil de di^ 
verbes Remarques ^ obfervations d^Htftoi^ 
re ^ dePhiJique^ ^ deGeo^aphie^ lequel 
peut être utile pour la perfeftion des 
Arts & des Sciences , en tel volume , 
marée , caraétere , & autant de fois qu'il 
voudra , avec Figures , Vignctcs & 
& Cartes des Païs , pendant le tems & 
rcfpace de huit années entières & con- 
fecutives , à commencer du jour qu'il 
lira achevé d'imprimer ; avec defenfcs 
à tous: Libraires, Imprimeurs, & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , de Timprimer, ou faire 
imprimer, vendre & débiter, fous quel- 
que prétexte que ce foit, à peine de trois 

mill« 



mille livres d'amende , confïfcation des 
Exemplaires , & autres peines portées 
par le dit Privilège. 

Regtfiré fur le Livre de la Communauté 
des Imprimeurs ^ Libraires de Paris le 
29. Oàobre 1692. Si^é P. AuBOUlN^ 
Syndic. 

Et le dit Pere Avril a cédé fon droit 
du prefènt Privilège au Sieur Jean Bou-. 
DOT Marchand Libraire à Paris , fiiivant 
raccord fait entr'eux. 

Achevé imprimer le 29. Décembre 
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